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I. 

Notre système d'instraetîon publique présente 
une immense lacune : le cultîvat^ir s'y trouve 
entièrement oublié. En effet ^ la p<^ulation ru- 
rale, c'est-à-dire les trois quarts de la natkm, 
n'apprend, dans nos écoles, rien de ce qui eofr- 
cerne l'état qu'elle est appelée à ex^rc^ durant 
tout le cours de sa vie. Né dans la commune, le 
petit cultivateur n'a d'autre instruction que celle 
qu'il a reçue à l'école primaire du village ; et ces 
écoles sont*-elles, même en Allemagne, ce qu'el- 
les devraient être ? Elles sont instituées dans le 
but de répandre l'instruclion classique, c'est-à^ 
dire de faire connaître au fils du cultivateur, qui 
sera un jour cultivateur comme son père , des 
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choses qui lui seront parftiitement inutiles. L'es- 
prit d'ordrft 1» de f^ifffp\ép IW pTMniprs princi- 
pes d'agriculture et d'horticulture, l'éducation 
des abeilles et des v«rs à soie, celle des animaux 
domestiques, qui formé Une branche si impor- 
tante de l'économie ïUrale , Vorganisàtîoû com- 
munale, ce que la p^siq^ et la chimie ont de 
plus généralement applicable à la culture du sol, 
ne lui seraient-ils pas bien plus utiles à savoir 
que la géographie, l'histoire, la grammaire, qu'il 
a déjà qompUtMfimt imbliée^ quelques aimées 
seuLeHient apvès sa sortie de l'éeole ? Et ùy pour 
eK«roer si» |»rcfi& {iijr4nques, pour ittsoiijplir ms 
mcndures, pour luigpprondpè à se mouvoir agi*^ 
kmeatBt avm d«Ktérilé^ }e deoiMide qu'il y ak 
darmia dépiuadanoe de chaque éoale un tdrraia 
«oDsaoré aux ëxardceiSi gymnastiqnes , tm mè 
ttoovera peut-être rididule: mais que Ton veuiliç 
fai^a considérer cambien le& occupatipna anifor*- 
mes et presque automatiques auxquelles se li^ 
Vrent^ dès leur bas. âge, les jeunes ^ns des^tem»- 
pâgoes, rendeotieuia mouvemeittsiiMirds, kur 
donnent une taujidure épaisse ; combien doivent 
être peu agiles des hommes i;ui n'oat autve 
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«faM(» à filird fM étgBûtdWy du ladliii au poûr^ 
quelques pièces de bétail , et qui ne quiltent pn 
Biais teiffs gms sabete. 

Tflvtie inondeetl d'aec(Hfd à impunattre q^ 
ka éf des simtappeléaBà imi^lfviin i4fe dM 
importKOÊf^y tturfs éppi'efles ne 1q peuv^it finrii 
au tecNideiirEiit Tôt ganisirtiiin; viciMse qufôn teuf 
a doimée. Gm qu'on y mMiigm ne acrt à rfeui 
q'ert im temps pfécieui qM l'on feit pmdM auft 
jaunes paTsana^ (te n'y toq^e nullement à leur 
T&QoamkBÛà^ , à feur apprendra IVydra et la 
propwté ; là g^uasfiqoe f «it «{itiAtèment iii^ 
Mttnue; il n'axisteifiéme pm>â^ Unm éMiBMi»* 
taires d'agriculture, de liftes de ]^M M d'org»- 
iiiaailM àdiiiltiistratiire ^mmunate;, qui prissent 
n&nir <te ime àVe^seignem^nt. Je stiis Mu de 
prétfeti^b^ qu0 ce <}i/^û «t ftli dàna FiMention 
^'améliorer feusetgnemënt prtmaii^^ de mu\à- 
j^r et 'de pieff4bcitictft»êr HM é(5ole8^ ve mértoe 
point la recôuu^ii^sânce du pays i c'est un pas 
ftôt veys 1^ émancipation iMëll^ctuelle des Mui^ 
ses; mais, i^n^ qij^i^egarde les gens de la cam- 
pagne y c'^èat^t'^dîre la majeure partie de te na- 
tion, le Lut est manqué, car le culliyat^iir 
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n'apprend abfialuineiit rien de ce qui a tappoit k 
ya^tieulture. t 

Je suis convaincu qu'on youlait sine^^m^atle 
bien des populations des campagnes; mais on 
s'est étrangement mépris sur les moyens àprm^ 
dre; ons'estlaisséalleràunphilànthropismemid 
entendu. Au Ueu de songer à ce qui ^lait le plus 
utile > le plus. urgent , on a passé outre ^ et Ton 
donne aux jeunes viUageois une éducation trop 
au^essus de leur sphère^ une instruction dont 
ils n'cmt que &ire. On a oublié que le {»remier 
des principes pédagogiques est de n'enseigner A 
ekafitànque ce que w pmtim demande ^ ni 'ptu% 
ni moin^ ni autre chese\ 

La population des campagnes forme, chez nous 

comme dans tout pays civilisé, la majeure partie 

de la nation. Lui enseigner l'art qui duranttoute 

sa vie doit l'attacher au sol, c'est marcher droit 

au but que la civilisation se propose, c'est s'em*- 

parer de son objet par ses él^ents primitife. 

Améliorer l'état social et agricole des communes 

rurales, c'est fonderie bien-être de la nation; 

* ConsnMeTVMlemaffne agricole^ induêirielU €t politique. 
Paris, à la Librairie étrangère, quai Malaquais, 15 et 17. 1 vol. 
in^% 1843. 
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car la pi^rie^ c'est Tagglcmiératiim des commun- 
nés dont se compose le territoire ; c'est le sol qui 
les nourrit. 

Chose étrange ! à notre époqae de lumières^ 
oji tant de puissants génies ont reculé les bornes 
du sa^incHT humain , où l'on a réformé tous les sys- 
tèmes et créé tant de théories, le flambeau du 
progrès n'a pas encore jeté la moindre lueur 
dans les communes rurales , au milieu de ces 
hommes dont le travail et les sueurs font vivre 
la majeure partie de la population. Bt qu'on ne 
dise point que j'exagère; les termes me man^ 
quent, au contraire ^ pour représenter cette 
étrange destinée de la majorité de la populaticm 
agricole , pour exprûiqer l'infériorité inteUec* 
tuelle et morale où elle se trouve vis^à-^vis des 
autres classes dé la société. 

n ne faut donc pas s'étonner si les progrès de 
l's^ronomie moderne sont encore pour nos com- 
munes rurales une chose tout à fait inconnue. 
On se plaint que la France n'élève pas assez de 
dievaux, et de beaux chevaux; que dans une 
grande partie de nos campagnes le bétail est mai- 
gre, çbétif, mal nourri, la production de la 
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"Wide insiifiifinite^ Mllp de la bine ifilérie«f% 
à oeiqu^dn k voH dans f]li»eiir«^pflr^ ip^oifiÎDfc : on 
regrette que les prairies soient mal c<»iMraites^ 
privées d'un système d'irrigation régutier; on 
¥Oudràit-qn'il ftA produit dean ou trois foisphis 
de ' fourrait; que nous pussions trouver ehOE 
aous^ ésmeltider à notre sol, Fénonne quantité 
de gfainès oléagineuses qu'il noua faut, t«as las 
«16, tipw de rétrangeari Ces plaintes soât êm^ 
décis; mais se plaiiidre du mal, o^ n'est pas te 
fnériri Poflr ftdm eesser un état de ohoses que 
l'on d^lore avec tantde r^son, il fout appren* 
dro aux gi»is de nos eMfipagnes à se livrer avee 
fruit à rédttcatioti du ehevàl , à celle des hètes à 
^unes et du motiton; eai« aujoui^hui go sont 
presque de véritables sciences :.il faut leur ens^ 
gner Fart de construire les prairies et les routes 
eommunales, leur dire ce que c'est que Fagri- 
eulture, leur faire oonnattre et apprécier les pro^ 
grès qui 60 sont elfeetués dans tocrtes ses bran^^ 

De toutes lesinsfructions prôfesl^nfièlies, la 
]^ iSffleile à donner est rinstrrietion agricole i 
là ttmt «M hérissé de dMScultés; de^qtielquecMé 



que Yoa m towBje^ ou rweontm àm mùm^^^ 
L^ pédagQgistea le» {il w c^Jtàbre& ep ont été efr 
ff ayés^ oon-saulement en France^ mm aqsâi en 
AUeBWgoe. Il est vfai que la pl^pfurt d'^otea epa 
ne remplissaient point te premî^ é^ toute» les 
oooditi^ns, celle da ràwîr aux «owaissanoes 
pédagogiques des 0onnaissanees suffisnates en 
agnouUw^ en chinne, en gécdogie, en histoire 
natorelle. Mata^oonnBejeraîdîty indépendan»- 
ment de cela, ils reculaient devant le» dilQaul^ 
tésy que leur imagination ^Knssi^t m^e outre 
mesura. 

Je n^ puis, pas trace? ici un plan complet d'^Pr 
seignement agricole} ^lolques pages ne saur 
raient suffîrepour un w^ ausirà vast^^: je ne puis 
qu'en indiquer les traita prîpo^ux., sans dia- 
penser toutefois le lei^ur de. reconrir à mon our 
vrage précédemment indiqué*. 

TansporU)n»-nQus donc au ^in d'une des 
communes nwales qui QQnsti^ientlest)[*ois q^a^t^ 
du royaume, et prenonsr-y l'enfant à l'âge dp 
cinq ans* Avant cet âge, il appartient exclusive- 
ment; à sa m^re; mais à cinq ans ses forces phy- 
âiqneseVmorfiles«Qntd€ÂàasseK dév^ç^pée^pour 
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qu'on puisse le tenir tous les jours séparé d'elle 
pendant quatre à six heures, soit consécutives, 
soit divisées en deux moitiés, entre lesquelles on 
laissera un intervalle sufiSsant. Cette séparation 
est même désiraUe, surtout pendant Tété, où les 
divers travaux de la terre tiennent tous les jours 
la famffle dispersée dans les champs depuis le 
lever du soleil jusqu'à son coucher. Alors les en- 
fants de cet âge restent seuls dans la maison, 
et l'ennui les y tourmente; ou bien leurs mères 
les prennent avec eHes , et les pauvres petits 
demeurent exposés toute la journée aux ardeurs 
dû soleil. C'est ici que le besoin dessaliez d'asile 
se fait vivement sentir, et que ces institutions de- 
viennent un véritable bienfeit. L'hiver, toute la 
famille demeurant réunie autour du foyer, la 
surveillance des enfants est plus facile. 

Les salles d'asile o£Erent un autre avantage non 
moins grand, non moins général, et auquel ce- 
pendant on fait peu attention : c'est qu'elles per- 
mettent de ne prendre qu'à l'âge de sept ans, 
pour commencer à leur donner l'instruction pix)- 
promeut dite , les enfants fortement constitués, 
et à huit ans seulement les enfants d'une con- 
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stitution faible et chez lesquel» ledéveloppem^st 
physique et moral est lent et tardif: e'est là, 
dis^je, un trèfihgrand ayantage. Arrivés à l'âge 
de sept ou de huit aas^ se- mettra-t-on immédia- 
tement à leur éducation agricole 7 Non; on sui- 
vra d'abord l'instruction élémentaire générale 
telle qu'elle a' été récemment adoptée, en s' ap- 
pliquant surtout à leuff incukp^r les premiers 
principes de morale et de religion,^ base fonda- 
mentale de toute bonne éducation. Je ne pré- 
tendç pas dire par là que j'approuve dans toutes 
ses parties le système d'instruction ck>nt l'Aller 
magne nous a récemment donné l'insfMration : ce 
système me semble, au contraire, «'exiger une 
réforme profonde mais graduée; c'est, du reste, 
à quoi on travaille déjà en Allemagne de tous 
côté$. La modification principale qu'elle lui fera 
subir sera l'adjonction de l'instruction agricole et 



Prenons donc l'enfant à l'âge de douze ans, 
époque à laquelle on doit, selon moi, commencer 
à lui donner l'instruction agricole. Je ne de- 
mande pas que pour cela l'on renverse de fond 
en comble le i^ystème d'instruction actuel, qui a 
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Qtùté tant de {Xline à édifier; j« veuk qu'on ae 
procède que gradueUement, eten allant du connu 
à riBConnu^ car je Bm& eonvatucu que mtte mé^ 
thode est la seule bornie. Q oe s'agit d'abord que 
de faire mait^heir ens^nfale Vimtruction agricole 
et l'instruetion géi^ale. Cette union a àé^ été 
tentée dans plusieurs pays de T Allamagne^ et eu 
particulier dans le duché de Nassau^ Toute la 
première partie de mon plan d'enseignement 
repose sur l'expérienee que j*ai été à même d'^i 
iaire dans ce dernier pays^ pendant sept'ans que 
j'y ai professé. 

Un terrain d'un hectare se trouve annexé à 
chaque école frimaire des communes rurales; 
il est partagé en vingt ou trente parties, c'est-À-<- 
dire en autant de parties qu'il y a de plantes 
cultivées dansla commune. Les enfants, arnvés 
à l'âge que j'ai dît, y sont menés par leur profes- 
seur, et là, sous sa direction, prenant tour à tour 
la bêche; le râteau, le hoyau et les autres instru-r 
ments aratoires en usage dans la contrée ou 
qu'on^ se propose d'y introduire, ibse livrent 
successivement, selon leurs Horcea physiques et 
leur intelliganoe, à tous les travaux de cttl- 
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ttiM; de cette mnilièrë Téxeinple suit toiqooi*» le 
pfécépte. 

Oii me dirapébl-èfreqtte \tê prinoipesderagri- 
eultoreMntbieiitfap cmnpHquéi^^bienferopdiffici- 
tespoui^qtt'ôii pHÎdSe tes feire c^otaprendreà des ei^- 
fiintsdecetâge^eten<généralàla}euness6descannh- 
pâgties, dont Fîntëllîgenee est encore aujourd'hui 
m peu déretdppée. Je répondrai à cette objection 
par des faits. La composition des terres, teur 
itiélangé, leur action sur la végétation, ont tou- 
jours été regardés, et avec raison, comme ce qu'il 
y avait de plus difficile à étudier en agriculture. 
Eh bien! le terrain d'expériences est là pour 
mettf e le professeur à méAie d'en donner à ses 
élèves des notions claires et fedles. Il prendra 
un morceau de te<¥e , et leur montrera ce qu'il 
renferme en fWt d'argile , de ealcail^e , de sa- 
We, iBto.j puis, se tÉ^anspottant avec eux dans le 
champ voisin, îl leur fera voir, en leur présentant 
un autre morceau où cette comporftion se trou- 
vera modifiée, comment telle espèce de terre, 
qui dans un endroit n'entrait dans le mélange que 
pour une fkible part, peut danë un autre endroit 
devenir l'espèce dominante. Il leur fera ainsi 
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parocprir SBoeessivement tout le temtoîre de Ja 
comi^ne^ leur donnant à connaître la composi* 
tion principale de ses terres^les bonnes ou mau- 
vaises qualités qu'elles peuvent avoir, et le moyen 
te plus facile de les améliopar. Dans ces excur- 
^ns^ il leur fera aisément comprendre laquelle 
de ces compositions est la meilleure , puisqu'ils 
auront sous les yeux les produite que chacune 
d'elles a donnés. 

S(mt-ce là, je le demande, des notions au-*des^ 
çusde la portée de nos villageois? répondre affîr*- 
mativement, ce serait leur refuser toute intelli- 
gence, tout bon sens. Et ces notions, je le répète, 
sont rangées parmi les plus difficiles. Je ne pense 
pas non plus que personne puisse contester un 
seul instant l'avantage et la grande* utilité de cette 
méthode. C'est en joignant ainsi la pratique à la 
théorie, en revêtant, si je puis ainsi dire, Jes pa- 
roles d'une forme palpable, que l'instruction 
doit, selon moi, être donnée aux habitants de 
nos campagnes. 

Mais avant de conclure, retournons sur le ter- 
rain d'expériences, car c'eatlà le lieu principal 
qui doit servir à l'erm^nement agdcciB. ]Nous 
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afwns dift que oe tenriënétait divisé en trente ptr- 
lies; sur 4;faacime de ces parties l'on cultive une 
phnte différente, mais avant tout, odlea^(|ui8onl 
propms à la commune. 

Ici, je prévois, surtout de la- part des pemmies 
auxqnettes ces matièll^ sont étrangères , une 
^jeetîon qu'un cultivateur éclairé ne me ferait 
certainement pas* On me demandera pour<pioi je 
donne la préférence, pour être cultivées sur le 
tarrasD d'expériences, aux plantes qui se récol-^ 
tent dans la commune : la jeunesse, me dîrartHm, 
qui a tous les jours l'occasion de voir ces planÊes, 
ne pourrâit-^e pas apprendre sans l'aide du 
professeur les divers travaux qu'elles exigent? 
Oui, isans doute; mais ceux qui savent quelle est 
la force de la routine, ceux qui savent que kè 
plantes les plus communes, mal cultivées par le 
père^ ne sermit pas cultivées mieux par le fila, 
diront avec moi qu'il faut songer d'abord à amé- 
liorer dans chaque localité la culture des liantes 
qu'elle récdte habituellement et qui fontsaprinr 
dpale ricbesse. Agir ainsi, c'est aller éa c<mnu à 
l'inconnu, c'est se conformer à un des plus grands 
prindpes'de l'éducation. Après les plantesculti- 



vôe» d«as la cèiàmune^ eb tqfwe Ymk tiMt^^'d'a^ 
pmiB l^ur degré tl'impprteiiGê^ nradfonft.cettM 
doat l'Jiiitnod^ctioa' dans l^ pays fOif» été romm^ 
nue comme avantageuse» Il n'y etf aum paa 



A qliMlae.ana^4<lTBfipa(^^'ikli ses étudfiaÀ Vè* 
toABprimmey tejéuneiSiiitvvateiirii'apaBiOliao^ 
d'apràsioaw plan^ .Ufstimà aoiiiîi»1»i«(ition a^*^ 
oble : on peutuéme dke que e'estmuleinânfc atoib 
qu'il la eoaHiifiiice; l'éoole pinmàîre li'a fait tpm 
l'y psépaittr à l'aîde de notiona ëétmtstimmi 
Quand lie jetma eulÉmteur estiiitivé à.o0t âg&i 
r^nseii^eBaattt, qhaique lemémBatiiotid^ winftt; 
une atùtve fdtnxe^. ' 

Mkiiifpnant £1 s'agit ds âDoif létae wn iiistriiift<^ 
^n agiÉiote^ la seuie dont il ait dâsoraiais à 
«^oDefLpar. foi il paase-aaua un auire pM>fett»Dii]> 
abmfàé|wl»'gCHtrersieaàiMt% depra&saeiur ca» 
tonasA *mLt d&sm tmiâ fois la semaine exi hiret^ 
i^ un^ Ms seulconent ian été^ afin que le {«une 
<iuit|t«teui« puasse raquer au& divein^ «rarvaiix de 
culture qui ont lieu pendant oëtte màstm. Char- 
que JB^èism est de six beums. L'e^ueignemeoft de 
^leprafemelirdUFe qiiatveafiné^^ pandaiililai- 



ipiellesflon éeofe etttMqwiiitée par Mu» lès jèvh 
aMpayawui de quaton^ à'disKhuit ^nsy qui dé*^ 
mewreut oliHdMir rar un «d^oiï d'ude li<^u^. A 
l'éoote art àunéané un temam d'expéfi^î^ftèes ^ 
d'une éteûdue d'au motM quatre heetaréB^ plM 
«m autaae.4mnÛQi d'-un^ tingiaiïie d^heMârm» dMt 
le prafi^ftsaïr a la jooiMttDœ et est UbM dd tiret 
tel parti qu'il imit. Chaque^nâée^ de nmivèau)! 
élàym viaenentminpiaeerieeuiLdoiA rinstriÂ^tion 
4)gtaeoi0 est temmiée; fl y^'a quatre di^oAs; 
éfimâ nhar.u«a dM^iellea ils restent pendant uik 
«a» LepraiiBBseiireit payépar les communes qui 
IweuYoiesitleuYsjêaiMïgeiis; Faehatdes imtru'- 
tneiiiB et uateuftles est é^li^ment à leur diarge ; 
fitAeulestesdépMiees, qu'on pourrait «roire eon*- 
•idéiahlas, se ^éduiaent nu eontraire k Ibrt pett 
de efaDse^ «ir le pno^feBseur retire déjà eux terrait 
qui lui est omcédé de quai peupvwr à sa eub^ 
nttaiiBe et à4»Ue de «a tiunille, tfiï en a une: 
Les éUre^MiiiA eaïamifiés tocur Ibes ans^ à époque 
Sasjby fs» desimpeeteurstet d'hai^iles ag^onemès;^ 
en présence ée tous les euMTateurs du eanton. 
S'ils ont élé eiaMÎgnés avec méthode et intelU- 
fetteQ;4i lepreiMseur s'est bien pénétré de Tim^ 
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poitoDce, )fi ^feis pNsqaede k (sainteté deM 
mission , s'il a compris <iae Faîsaiice et le boon 
heur de tout un canton peuvent étve son ouvrage ; 
si wctcmt il n'ansei^Qte queoe qm a^ sanctionné 
p^r la pratique; alws on pourra être ràr que ces 
«xamens seront de vérttahl^iaolenmtés, de véri* 
tables fêtes, nonnseufement pour les parents^ 
mais auis»i pour le canton tout entier. 

Tout cela n'est-41 pas bien fait pour exarcwsur 
cette classe nombreuse Finflnence la {dus salu* 
taire, pour lui inspirer db l'assoranoe, la relever 
à ses propres yeux, la rendre plusmonâe^ assn^ 
rer son bonheur et la prospérité agricole du pays? 
Dès ses premières années, Tenfwt apprendra à 
CQnna$ti*e et à aimer la commime o&il a reçu le 
jour; à mesure qu'il grandira, il s'attachera et 
plus en plus à son sort, à Tétat auquel on le des^ 
tîne, et qui , après tout, est un )iel et bon état. 
Quelk joie pour le cultivateur quand il entendra 
4Bes >eunes fils raisonner imr des choses qpii l'in^ 
téressent si vivement ! Ooyez-vcNis qu'il ne hen- 
nira pas- die tout son coour ceux qui auront &it 
jouir sa famille et sa commune d'une instruc-- 
Jion si réelle^ si pratique? Quanta moi, je sma 
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persuadé que cette mattactàoa eti plus impor^ 
tante que celle que l'oo donne maintenant; que 
c'est là un des meilleurs moyens que l'on puisse 
emfdoyer pour agir sur les gens de la campagne, 
et relever promptement l'agriculture^. 

n me fiiudrait encore parler de la ctilture des 
céréales, des travaux qu'elle exige de la part des 
communes, des moyesis à prendre pour l'amé^ 
liorer. Les racines fourragères, et notamment la 
pomme de terre, demanderaient les mêmes dé« 
tails. Viendraient ensuite l'éducation des abeilles 
et des vers à soie, l'organisation communale, 
Taj^tication de la physique et de la chimie à la 
culture du sol; mais ce serait faire un ouvrage, 
etncm un simple résumé général. D'ailleurs, touh 
tes ces questions me conduiraient à la mèm^ 
conclusion, à celle que je tiens le j^us à étaUit * 
id, à savoir que, réduites à leur simplicité pri^ 
mitive, je dirais presque naturelle, elles ne sont 
nullement au-dessus de la portée de jeitfies vil* 
lageois. Dans l'enseignement de ces matières, et 
en général de toutes celles qui compilent l'in- 
struction .agricole, il faut suivre uiâe marche 
graduée, en allant toujours du cohmi à l'incon^» 



/ 
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nu, âù plûS facile h ce qûî f est moins. Je hèpiii* 
pâS ftbii plus db'/iner ici des exemples (àte cette 
gràdatioiî. 

* fe te rêpe:1te, mon îhtehiîoh ne pMit ^è dé 
tracer ici un plan complet d^ enseignement agri- 
cole; je hfeifaîs qiîe passer rapidement en revue les 
«îèinénts principaux dont tel enseignement doit, 
selon inôî, lie composer. ïè ne parlerai donc point 
de là culture dé là vigne, dont les diverses opé- 
rations, réduites à leur simplicité primitive, sont 
pârfîâilèmént à \k portée d'une intelligence dé 
dôviiiè à dix-liûit ans; jë passerai également soùs 
sfléhcè îà culture des divers légumes et !èur 
66 h j'jervàtîon. Quant à là cûRùrë des arlbrésfrui- 
^fgt, je doié en dire un mot. Ûnbâtré dyi terrain 
o! ëiipënènces sera consacré a une péjrinlère dé 
«les a^rbre's ; Ifes èniaîils ^f apj^reîidront à les plàh- 
'^ér; à tes tàiÛèr, â^é's grétter. Dans îè duché dé 
*âssai \, la èociêîe d^âgrïctiltuite sécôndfc eii cela 
f^ecolé, enfetimûîantïoutàîaïois, et d'une manière 
^ûime p àfàît fort lieuréùse,ie zèle du professeur, 
dé ses et ^vès, et cfes membres de la cbmmftnè.' 
^é distrî T)ue gràWitément dés greÔés et des en- 
tes* aux pe: ï^es qui se montrent les plus désiréui 



éFàihêtioi*er les espèces de fruite qu*iis cultivent, 
bu de leé remplacer par des espèces nieilleures. 
Elle leur donne également des gfefPoîrg, dés ou- 
trtigés élémentaires d'agriculture et tfhôrticul- 
iore, déij Semences et des plantés sUr ]pied. Le 
ptofesseùr, qtd est l*âme de tout ce mouvfeineht, 
tëçoitdëà gratifications lorsqu'il lé méîîie, eises 
élèves^ des ustensiles de culture et de jardinage. 

Ôû'ôn lie pense pas (|uèrinstrùctîôhagi*îèôle, 
telle que je viens de la défiûii», tte piilàsé pas 
s'alïîefr àveè ï^éducatîon ^étiérale, qu'à elle seuîe 
éfle pretidraît toutîe temps dé Télève. Au con- 
traire, elle servira à vivifier sa cômpagiié, à Itu 
ddtittë* de r attrait feii la dépoùiflaÂt dé* cette sé- 
chétfesâé (juî rebute l'enfant. Bien loîri dé se 
nûifé Vùne k fautf ë, elles se prêteront un mutuéî 
âjppùî^ elles se coràplêterônt réciproquement. 
fiVêSt éflcofé là liAe question Bien intéressante S 
tràîtefr; iGUàis je îiè doîà pas m*en occuper au- 
jourd'hui. 

h ne faut pas croire que parmi lés cultîfaièliirs 
dé* campagnes à îî'y àît pas dé gens capaîiléjs, 
a écrite iiiïeiiîgènls ; mais bu voulèz-vdus qù'iïs 
s mâruîseiitf f)îi trouver Ôht-lls aés Hvr&i qui 



2(| ÎNTRODUÇTION. 

parlent de leur état, qui leur apprennent leB pro- 
cédés suiyis avec fruit dans les autres pays; de 
ces livres, de ces journaux que les gouverne*^ 
ments d'outré-Rhin font distribuer en si grand 
nombre aux Sociétés d'agriculture, aux maires 
des communes, aux professeurs des écoles pri- 
maires, soit pour être lus devant les membres 
de la commune réunis, soit pour être expliqués 
aux élèves? Chez nous, c'est à peine si Ton sait 
ce que deviennent les fonds alloués pour cet ob^ 
jet par les Chambres; les communes n'en pvo-. 
fitent pas, et l'agriculture reste stationnâire dans 
les campagnes. ^ 

Je ne v^ux pas ici faire le procès aux admi- 
nistrations précédentes: j'admets qu'elles n'é- 
taient pas suffisamment averties, que la ques- 
tion en elle-même n'avait pas eu le temps de 
mûrir, que l'on ignorait les progrès agricoles 
réalisés dans d'autres pays et les moyens qu'on 
emploie pour y répandre l'instruction dans les 
campagnes. Mais aujourd'hid il n'en est plus de 
même, et la situation a complètement changé. 
Certes, je suis loin de vouloir nier les progrès 
obtenus par nos grands cultivateurs. Ils sont^ 
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vrament merveilleux; un esprit nouveau ' est 
venu cfoiger toutes les opérations agricoles; ht 
méditation a fait abandonner Fomière de la rou- 
tine; de nombreuses découvertes agronomiques 
ont eu lieu, et les grandes propriétés, dignes de 
servir de modètes, se sont rapidement multi- 
{dsées. Ces améliorations sont l'assolement al- 
terne, le régime des fourrages, les cultures sar- 
clées, la culture des plantes de commerce, la 
nutrition des animaux domestiques dans Tétable, 
les irrigations, le dessèchement des contrées ma- 
récageuses, mais surtout rénorme augmentation 
de la production des fourrages et l'abandon plus 
ou moins complet des jachères. Tout cela a ou- 
vert un vaste champ à l'intelligence etauxmédi- 
tations du cultivateur, et ^ assuré son bien-^f re 
et celui de sa famiUe. Il est* beau de devoir à la 
terre que Ton cultive une existence indépendante, 
tant pour soi que pour les générations à venir. 
Espérons qu'un jour nous pourrons le dire de 
toute la population agricole, et non plus seule- 
ment, comme aujourd'hui, de quelques grands 



le suis prêt à soumettre au gouvernement 



s'agirait, pour coqwnencçr, de #tiibwf¥.,<Jw 
e2,emj[>l9ir09 de (^ Uvr^ sa^. profi^^seï»^ d^ç écQi- 
I^, 4gq9 les c^mpagaes,. »u^ Sociétés et a«K 
Germ^es^ agricole^ de$ départtejnénti.', et s^ 
q^re^4ei5fiominufj^njra)»S. l^ nouoyejit qti«i J^ 
prqpp^ là ne qpt'appartiignt pas : je, l'eiqpininte k 
piusiçyp? pajs yoji^iiie, oàUa,parfait?roePtré«s», 
Qtt s'poçiipef^a (mmt^ ^'ipiroàw^ »wmm^ 
mentUfwmQtpçi syfitèm^ a^tp^l d'ii}8tnjieti«n: 
pi^liqp^ 468 branche^ d'instruction agiicK»^^ 4e. 
«tanièpe à ça gti'eUe^ Qnîfi^mt paj? «m iifme^ W9 
par^e intégrant^. , / ,. 

Oçpnpj^-nop dooe pprievseinQnt» ç'e^lk h 
Yfm ipiç j'«îa)ïwe çn terminant; ooçupoi?5Hftaw. 
k donpar à lajeupessie desoampagnes; leg moyen»; 
d'aoqjtiérir le» connaissance» qni M ^P- indis* 
p<»n«a}>l«i3- fl y * là »n innnense int^f^t k »- 
tisfaivct, et la gloire en est péserFée^tcmt entiàre k 
notice époque. Honneifgr au .gQUyepwewent qui. 
dirigera ses efforts dan§ ce sens l il aum epiop^ 
les véritables besoins de la nation. £[(^eur ^ 

rfi(mn«w««6P«.tiHwo«^4i»>l9i» du bi«it, 






II. 

I^e Kytç qu» je, préfipntç ai]^ôurd'bHi au ppblîfi 
a pour but de placer Ja France Sj3^wle daw 1« 
voie si beureu^emeut puiviç par rAIlemagne, 
VAngleterre, laBelgique et laHqllande, et de Vw- 
vîter aupTOgrèsàre:i^emple depop voisins d'outre- 
Rhin, Ce ae» pour eJle upe oeuvre di^ile à ac- 
complir; ear iï lui faudra, auparRvaut, triom- 
pber de la moUewe de» uftSj de rigaça-ance desi 
autres ; il lui %dra combattra les préjugés et la 
routine- Aussi ne lui diriopfihnav? pas de Veptre- 
prendre, s'il n'étaitpaâipdigçensable,pas urgent 
qu'elle le Ôti 

J'ai parlé de mollesse ; et en effet, a-t-ron pris 
des mesures énei^ues^ positives, réelles, pour 
relever l'agriculture dans nos campagnes î I^e 
pouyoir a-t^ij fait quelque chose pour, la ijon^ 
struptionde» prairies^ pour l'étal^lis^menf d'un 
bon système d'irri^tion dans les communes ry-^ 
raleaî . A'-trw j^wawsongé an» «wiiyen» k paps»? 
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. dre pour faire renoncer la France à ce funeste 
système qui la porte à prodiiire exclusivement 
des céréales, à ce système qui appauvrit lescam- 
pagnes, écrase le cultivateur par la multiplicité 
des travaux qu'il lui impose, et retient l'éduca*- 
tion des animaux dans un si pitoyable état? Ici , 
c'est une réforme omiplète qu'il s'agît d'opérer; 
il fout abandonner sans retard ce système, pour 
adopter celui de la production des fourrages, le 
seul qui puisse relever l'éducation du bétail, ren- 
dre la fertilité au sol épuisé, doubler et tripler 
notre production de laine et de viande, nous as- 
surer de ricbes récoltes de céréales, faire abon- 
der enfin dans nos champs toutes les espèces de 
produits végétaux. Ce n'est pas là une simple 
théorie, le résultat d^une étude faite dans le sir 
lence du cabinet : un séjour de plusieurs années 
en Allemagne m^a permis de suivre pas à pas la 
réforme agricole de ce pays, d'assister, pour 
ainsi dire, à toutes les améliorations qu'il a in- 
troduites dans l'éducation du bétail ; j'ai parcou- 
ru la Belgique et une partie de la Hollande, et 
partout j'ai vu que pour arriver au progrès en 
%grk»lture, il ftJlait suivre la voie que la nature 
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effle-méine a pro soin de tracer : commencer 
par avoir un Kétafl nombreux, bien nourri, bien 
entretenu, ei» d'autres termes, par produire en 
abondance de bons fourrages; travaiOer ensuite 
arec intelligence à multiplier les engrais, 'k en 
perfectionner la production ; savoir les distribuer 
d'une manière convenable, et surtout adopter un 
assolement, une rotation de culture conforme à la 
nature du sol , à la quantité d'engrais disponi*- 
ble et aux conditions commerciales de lalocalité* 

Mais tout cela demande des cultivateurs in- 
struits. C'est une erreur funeste de croire que 
l'exploitation du sol n'exige ni intelligence ni 
capacités. Aujourd'hui l'on est forcé de recon- 
naître non^seulemeht que l'agriculture est une 
science, mais encore qu'elle renferme en elle 
plusieurs autres sciences. Une vérité non moins 
incontestable, c'est que, dans la noble lutte que 
les nationssoutiennent entre elles en ce moment, 
celle-là serait bientôt dépassée et vaincue, qui 
confierait son agriculture à d'inhabiles mains. 

Il est pénible de le dire, mais tel est en géné^ 
rai le cas delà France. 

Jusqu'ici, peu de personnes se sont oqciipées 



4e Vétat de ragriai^twe m AUemagnfi} auçi^ 
de B0S agTQjioTO^ u'avait encwe s©n|^é k appror 
fpndk e^tt^ question à émineinment intéreshr 
saute, )>iea;querxm sac^que detoyl tempsî 
l'AUeiqagne a étéuijt pay» osseotlQUement a^pn^» 
cole, et qije depuis l^ cQflPnueainemeat de <^ 
siècle, et i^rtopt pendant qos vii;ift deriuèm 
année», elle $'est attachée de toutea sq$ fqv(m à 
opérer uneréformedontaujourtf huiençQre nou? 
la voyons poursuivre raQQom{dis8emeat aveo 
une religieuse persévérance, Ce pays marchait 
• de progrès en progrès} rinstruction agricole s'y 
propageait jusqu'au sein des caiftpagnes lea^plufi^ 
reculées; on notait, on déçïivfdt'wcoeséyçment 
tout ae qui s'y faisait, et pu arrivait ainsi à for^ 
mer une littérature particulière, assena étendue 
pour remplird'immenses bibliothèques; et, pen-^ 
dant ce temps, que feisions^nous enFranee? 
nous continuions à suivre la routine; longtemps 
mémo nous fûmes sans riea savoir de ce grand 
et salutaire mouvement qui s'opérait che* noa 
voisins, ou bien, si nous en avions connaissance, 
nous y restions ^fièrement» pm^reaque.ejgitiè^ 
rem§Pt indiiàrents, Ausai, eomipo cola m W^ 



agf^^ ^t qbûwmoanpiie «tilles tvQi» qufurtf^ 
c'.i9idhè-t4m Qh^?i l» majewTQ partie de aotre ]^. 
IH]^9t)09 ^r»l9* C^Ia n'«pt point yn6 exagéK^j^^ 

nâniw^ que ro»*i^iw4te k» chapitres que f û 
QQ»aa<^4s dan^ mon livra ^ à la grande que»* 
ti<»^de l'instrootiaKi agHwle dad^lofi cfoqpfit^ea, 
et Vqu. TC»*ra qfk^ ce fait n'e^t malbeareusemeut 
que trop réeL Mais il ne tient qu'à noiiirde aov- 
tir de <^t état, d'infériorité» ^t j'ajout^m que 
mm n^ deyous pas tarder davantaga à h fûre. 
Q 69t tisechoae qu'opine saurait trop ragret^ 
t^r, tant stteefAi%cl%aus6 pour la Franœ : a' est 
que daïM ow q^eitiona poa hommes lea plus iu-^ 
flu^Qtfi n'o^tpQi|lt Vhabitude de s'arrêter au oèté 
âi^oolO; ordinairement le plus étendu et le plus 
importajiit; ils n'examinent que le côté industriel 
eij cpmmarcial^ qui leur plaît dayanti^e en ca 
qu'U reporte laur attention sur nos relations, à 

' V Allemagne Agricote^ industrielle et 'politique. Paris, à 
la Librairie étrangère, quai Malaqiiais, IB ; FVanofbrt sur le M^hi, 
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Textérieiir. Certes, ne n'est pas là/ dé leur paift^ 
un manquede patriotisâme ; c'est le plus souvent, 
qu'on me permette dé le dire, ignorance plus ou 
moins complète de la partie agricole de ki que»-> 
tion; ils ne soupçonnent pas l'intérêt qu'y atta- 
che l'agriculture pour l'ensemble ou pourqu^ 
ques-unes de ses opérations. Nbs anciens légis- 
lateurs étaient en même temps *des cultivateurs 
instruits; il en Ait de même de ceux deRbme; 
les législateurs de notre temps devraient les imi» 
ter en cela. 

J'ai dit qu'aucun de nos agronomes n'avait en- 
core approfondi la question. C'est que pour ap-^ 
prendre à connaître l'agriculture d'un pays , 
l'industrie de ses campagnes, il ne suffit pas de 
le traverser en chaise de poste. Je n'aurais jamak 
entrepris de retracer l'état de l'agriculture en 
Allemagne, de dire ce que ce pays a fait pour 
l'améliorer dans toutes ses branches, comment 
il est parvenu à instruire jusqu'aux moindres de 
ses agriculteuiis, si je ne l'avais pas habité pen^ 
dant dix-huit ans, si je n'y faisais pas encore de 
fréquents voyages. 

Je n'ai'pas la prétention de présenter un sjf»*- 



tème npuYOïMi, d'offnr rÂUem«gM conmie ua 
modèle accompli que nous devions servilement 
copier. Il n'existe point en agriculture de modèle 
universel. Je sais que dans ce pays il y a des 
choses imparfaites tout comme des choses par- 
faites; que si l'on y trouve des cultivateurs dont 
le mode d'exploitation rurale, ne laisse, quant à 
son ensemble comme dans chacune de ses par* 
lies^ rien à désirer, on en trouve d'autres que 
rien n'a encore pu décider à sortir de la voie 
suivie par leurs pères. 

Quoiqu'il en soit, je vois qu'il n'est pas un seul 
des Ët«ts composant ce royaume dont le gouvei^ 
nement:n'ait cherché, à faire pn^gresser l'agri- 
culture, ou du moins à imprimer à telle ou telle 
de ses parties une direction favorable. Ainsi les 
uns, comme par exemple la principauté de.Sie- 
geo^ se sont attachés àl'am^oration des prdries ; 
d'autres ont voulu perfectionner l'éducation des 
animaux domestiques, ce qu'oui fait le Mecklem- 
bowgr le Holstein et la Frise pour les çjl^vaux, 
tovttes les contrées basses du nord de l'ÂQemagoe 
pour les bêtes à cornes, la Saxe pour les mou- 
toqs. Presque tous ont lutté d'effo];ts,pour loné"^, 
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fi«^rëf'te§'r%iëèbinaigè!hés,pr6setuet6u8 0tlt m?^ 
Ydllê IfirjÈ ou MidinS à intNidtiit^ rift8ti^Utf«|6H 
agricole paàttti là population des bUmpaglleâ; 
Partbut, en tnitinét, je trotiVè é&k fôits ihté^ëè^ 
sanfe à tiôtii^te'r; id pour {pl^tj[iie iN^èhë dé 
l'agHeàitiiré, là pour qitélija'ilne deé nbhlbréuséé 
fadttstoties (jiil S'y rattat*iteftt. J'ai YoulU tétttëOHlf 
cen Mt$,les féubiir comme en un feistjeaU, ^pinif 
q»ë tel ^ttihiôeléfe jugé et ëti profité. ' 

Dattsctelivroj je palreourhii doiictouf àtoti^ lëà 
divers pays de rAllemagne,!^» ^ellt saitis èèèi^ 
ittiltù^ Yerè Ik'îVàtKie. Eii fex^sànt ïes MiSj )'ai 
dû fetiîVrë dti bl-dtlè tnéthodî4tië, fet ilé rîi*èfcàrtêi» 
ëft ièfeh de ta roulé qui în*étâlt l^gtiùrèiiiéeftlëht 
tt^éêè; uiaîa \51iarit aux exettitilèè que je dtfe k 
râi)frttt, je vate fe^ i)l*iïdre tentôt datls un pâyS, 
taÂdàhiiutiàUtffe. 

- kpmslLy^it itthst ob^rvë pai* liiOnmèmë î'étâ» 
et ^ek'ptù'^k (ieTap^Ulhlrè éh Allemague, f ad 
tbtild fti^ei^toei^ dè^ lutnièWs des J)HiicitJâxi± 
agikmbttès dbût èé jfiâys s'hôùère. Je dcfe beâti- 
cbup à ilttfàtîèdfiïé^ M: âêtèn^et-ké, dbiit les in^ 
frai^éfe tïl'ottt^iHI todtes îèô fois (Ju'il fe'à|iôSâï» 
dISctoè" ébak-èfe ^'e'jë ïi*afaîs pàS pu M^t * 



M. ûè WéckHrtk, qtd iflUti^ soft p&rallète eràté 
Tagriculture de TAIlemagne fet èëlle dfe Ï^Ângle- 
tefrfe ô'test toonttré ri judicieux piràtîcîeh. L'ôu- 
vtagé flê If. t. Â. LiriùkS tti'ft mérvéiïleuèétheirt 
feît c'ôfaiiâhre la Saite, ce pâ;^ sî intél^eSSàht poW 
le mouiôtt, et qui â taoBtfé à TÊuï^ope l'att; d*a- 
hiéKôi*e^ là laîne; cet ouvrkgse ôoiitîènt peut* 
itfé'qdeiquès dètâSIs tfop ttilnwîfeul, ttiàidft ti'en 
M pàâ ittoîtis un excellent guidé. iPbut ïè pays 
de ïïfiteàau, ittôîtiS întéi^esàânt sous ce rappôM que 
la Saxe, j'avais les publications dé sa Sbiéîété d'a- 
griculture, remarquables par leur caractère pra- 
tique. J'ai visité plusieurs fois le midi de l'Alle- 
magne ; je ne connais du Nord que la partie ouest : 
quant à la partie est, j'avais pour m'y guider 
M. J. G. Koppéy qui a déposé Içg rçsjilJtjdiq, d'une 
pratique de trente années dans un ouvrage pré- 
cieux par la clarté et la précision avec laquelle 
les faits y sont exposés. L'organisation de la com- 
mune rurale, l'amélioration de l'agriculture dans 
les campagnes, sont les objets qui m'ont le plus 
occupé; et je suis heureux de m'être rencontré 
sur ce point avec M. Pegutiherij qui, dans une 
excellente brochure concernant la Prusse orien- 
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taie, donne à son gouTereement de si ulileB et 
si patriotiques conseils.- 

Je m'arrête ici, car je m'aperçois que j'ai déjà 
dépassé les limites que je m'étais tracées. Le pu- 
blic verra, par ce que je viens de dire et par 
l'examen de mon ouvrage, que je n'ai rien épar- 
gné, ni voyages, ni temps, ni recherches, ni 
études; et mes vo^ux seront comblés s'il recon- 
natt que j'ai bien mérité à la fois et de la France 
qm est ma patrie, et de l'Allemagne où j'ai si 
longtemps vécu. 



nrif,«Btliiti 



L'Auim. 
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^11 PEfi|9ftt.plii$ ^Mltpo ^-«aieiife; Four s'en 
owivaiimrei U ji^'y a qu'àpénétreiî rm pea awtit 
^fuij» rkitérietti' ^de V Altomi^ei Sbf les bords da 
Bbin^ duns tous l^s pap-^fue neu&limîteiM ^ le 
fM)<ïMLC|^fvé(|tieRt aîTec laFmiice>^ imem'^ 

flueniM aalulaire' sur la eoAdttiolgkvsomte dbi 
df^m^ mfiiriwre^^ et Mus ces YBstigeâ' de$ leiDpi 
de çiar^inde ^ ont presque efloftièfrememt dispani^ 
Itt^dk pi>^ii€iy!efiir dfans laii^i'usile vhéiia^^^ ia 
Oî^laMéa wmemè tMè'aes'atieîèiiB pmilégm^ 
fA on Ifa iVljmf àma^ éé» dûrwm ieMpi lever la 
tète pltis. ièrèiieiit qne jaumsi Dans le^i^é de 
Mâ$9a«vdMi» 1^ giMèfduohé de Bafide^ dam le* 
deitï; Ueàmy h^ edtfvaAçuv est^llirflkrfe; MTe^t 
pl?eii^6^a«làÉt4pi^eii«B lebèB^ 

de ws. lîbeftés^ de «eella Mrtcrat ^ «oMîiîie 
^tis, la poasfmiDn-pteine. et entière diî i^,' a 
péaétvé pliasron moifla dana tout le reite^de l'Ail^ 
lemafnei JPactoirt au^oami'liitt Vùû d^ti^die* m^ 
ilMapeftqw i^afrirâhuve soit alfrsitic^liiè Atè^tm 

hoâ geKiièrpfiilitfm!iei'/deii^État6 idlêtuaiKi^ iriéRkil 
khdB faire diMparattre y ^!i qui cependant éfëni 
poHpr la fhtfgm aitpçitiKs à fevei^totit t^ qut 
coBCQi*ne r>agrîtniltutte. 

Il est ti^ai lie dsro q^ l'Alteiâ^e / Më» 
qu'eUe oit tnat^ké daûH k voie 4h IS^ené^^ Um 
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par les réformés <fm ont agit4 les peuples de 
l'Eiurope' occidentale^ n'est cepeni^ant pas encore 
parvenue à se dépoealler (ies vieilles formes^ et 
la natîoa est restée afisujettîe à uA^fonle d'en-^ 
trayes^ à une foule d6 vexations ^ont il n'y a 
plus d'e^L^n}^ en Pranoe^ dont nous M pouvons 
mésie plus nous faire d'id4e;^ ^ doue Ton y tient^ 
dans un grand n(»ttbre de cantons, à l-ais8ôle- 
ment trieBiial, dl ne faut pas cronreque ce soîl 
par un. esprit de M entêtement ; non , c'est qu'à 
oôté delaienteuravec laqui^e ont ordinairement 
liau les progrès de cette' nature^ il y& ^ comme 
nous l'avons dit, dés servitudes,^ dea<sorvées, des 
dîmes et d'autres charges éhcene, qm rendrait 
les progrès agricoles impossibles dans une. fouie 
de coi^itrées, on du moins ta'y en -peirmettent 
qu'un certain nombre. Tout bonsaie qui ftdt 
des vû^x pour la prospérité du pays , vmidrait 
voir.eiiân le sol enlaèrement affinmchi'de ces^iu*^ 
neste& ^oitraves. Les gouvernements des petite 
États de l'Allemagne oui tous pris reagagem^rt 
de les faire successivement disparaître, de ren(bé 
le sol libre, pour qu'il puisse se prâier à tous les 
progrès agriccdea; mais ils y metteiH; la plu|nrt 
une lenteur désespérante. Il faut le dîne à leur 
honte : dans la grande œuvre de réforme à la- 
quell^nous voyons ta^vailler la vieille Allemagne^ 
c'est la nation qui a presque tout fiât! Tandis 
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que les gwyemeiaiente faésîtoat, qu'Us dier^ 
ehent mèrne quelquefois à comprimer tout âan, 
h nation marche^ agît, et souvent triomphe, h 
n'en veux pour preuve que l'infatigable activité 
des Sociétés d's^riculture qu'elle a vues s'élever 
à sa voix, presque spontanément, sur tous les 
points de l'empire; que ces congrès scientifiques 
qui, chaque année, rassemUent de toutes parts 
^es (économistes et ses cultivateurs , sans que 
ceux-^i reculent devant aucun sacrifice pour 
Ij^ter, pour assurer les résultats que promet au 
pays cette grande et belle institution ' . 

Ces exemples resteront-ils stériles pour nousï 
Qu'attend donc la. France pour prendre en agri- 
culture le rang que la nature lui assigne si net^ 
tement, pour ajouter cette gloire à toutes tseUes 
qu'elles'estacquises? Elle qui ne connaît plus que 
de nom les entraves dont les progrès modernes 
n'ont pas encore pu débarrasser le.soLdel'Âll^^ 
magne, comment se fait-il qu'elle en soit encdce 
au système vicîeux d'assolement des mècles 
passés, qu'elle repousse les progrès de l'^riculk 
ture moderne^ pu les considère d'un o^ indiffiér 
rent? Car on ne saurait exf^quer autrement le 
peu d'empressement des cultivateurs à fire les 

• Voyez l'Allemagne agricdlé^ industrielle et poiitique, 
lettre de Cairlsnibe. Paris, à Isi Librairie étrangère, cluaiMalff- 
quai8« 15. i vol. \i^^ iS43. 



}m«â, lés Jouniaux qui s'oècupént^'éè èe pre* 
mier ijteg art»; à s*y îii8tmiï<é de céf qii'oiii fài 
aflleiirs pot» mieux i^ssip, à y ëhercher ce 
q&coï peut ftvec avantage prendre ailx autsres 
pays; on ne saurait eoncevoir autrement l'ifiac- 
trvité de ses Sobiétés d^agricultioré, U négligence 
ëe sesonltiTatéurs à se i^endre aux Cômiees agri-^ 
eolesi^ à aller prenne part aux discuséons qui 
a'y, élèvent sur les diverses branehèèr de Tagri- 
milture et mr toutes les industries atix^tiéllen; 
«Ue idonng naissance. Cependant ils n'auraienl! 
pas besoin/ eomme les cultivateurs et les agro-. 
homes de T Allemagne; de fàife pour cela des 
vbyages^ de plusieurs centaines de Keues et de 
sacriâer huit ou quinze jours de leur temps. Je 
sais qU'il y a d'honorables exceptions; mais je 
patle îe> de Tétat général. 

Nous devons avant tout, dans nos ciilttires, 
velÛ4r à ce que lés débris des plantes qui ne 
uMb» servent pas à d'autres fins, comme les 
raêines, les tronçons de végétaux, les mau- 
vaises herbes , etc. , soient entérinés eh temps 
utile; à ce que la pallie et les fourrages soient 
transformés en fàmier avec lé mcSns'de perte 
pOsSîMe; à Ce que tes nombreux débris d'anî^ 
niaux, urine y ^ os, corj^es, po}k, sang, e^, 
soient ,soigneu«eni«atre9PueiUi8 et rendus à la 
terre , d'autant plus que nous demandons à cette 
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te*pe dès îrécohc» qtiî répuîseht, dé ces jplàhtës 
^ preiineiit beaùcoilrp au sdl et ne lui ttendenl 
rieû ôu pi^esque rien; teHes qlie les plantés 
teirtiles^ tinctoriales et dédgmeUses. 

Ce principe élêmetltialti6 n'ést-41 pas trbp sou- 
vent méconnu dans nos campagnes? Que de 
substances sont laissées ^^ qiie Ton aurait éh 
rendra au sol! * 

n est bien constaté que lés débris animaux et 
végétaux ne nourrissent les plantes qae pendant 
et après leur décomposition. Or, pour opérer 
cette décomposition y 'il fkut Tinfluenoe altema- 
fiTB de i'air, de la lumière, de l'ombre, de Thu- 
midité et de la sécheresse. I>e Ift la nécessité de 
cultiver alternativement des plantes qui onibra-» 
^nt le sol et le maintiennent humide, telles qud 
les plantes fourragères et légumineuses; des 
plantes qui ftLcitttent Faction deT^îr et de la lii- 
ntfère, en projetant peU d^ombre, etpemiéttént 
âusolde devenir biéh sec c* de se fermer, comme 
les céréÉies et toutes les plaiites cultltéeS k Aé^ 
tancé les uites des autres, pat* exenipfe leà 
pommes déterre, les choux, les bettek-aVes , le 
mafls, etc. OnpeutâUssi, pourobtehii'ceVésiil- 
tat, jachéfiBr la terre; mais les circonstahèeS le 
demandent de plus en plus rarement. 

IVop d'huthîiMté p^duit, jiéndaiif fa déconr^ 
position dés matières,' k *èfmefltâtîbtaâélde, t^l 
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ne convient qa-k un très^etit ncHobi^e d« mau- 
vaises herbes , ainsi que le prouvent lés marais 
et les prairies marécageuses. Si^ au contraire , il 
n'y a pas assez d'humidité^ les. matines se sè^ 
chent et ne se décomposent pas, et, par consé- 
quent y ne peuvent point servir à la nutritiondes 
plantes; c'est ce qui a lieu sur le do$ des monta- 
gnes que nous avons maladrmtement jurivées de 
leurs forêts^ et qui y manquant d'ombre, se trou- 
vent livrées à. la stérifité et k um sécheresse 
brûlante. 

On conçoit facilement que le dioix de l'asso- 
lement pour telle ou telle contrée doit dépendre 
de l'une ou de l'auto de ces considérations. Dans 
toute localité, le meilleur assolement sera tou- 
jours celui qui au^ pour résultat de produire la 
plus grande quantité possible déplantes, et d'en 
rendre à la terre, n'importe sous quelle fcirme, 
Iç plus de résidus poss3)le. Le sol devii^t d'au- 
tant plus fertile, les bénéfices que l'on retire de 
sa culture sont d'autant plus considérables, que 
ces deux opérations alternatives, de donner à la 
terre et d'en recevoir, se renouvellent fréquem- 
ment et se compensent l'une l'autre. Le cultiva- 
teur intelligent et instruit peut seul trouver à cet 
égard la juste mesure; lui seul saura quelle est 
la plante qui couvient au sol sous les conditions 
quittantes, et quels'soins réclame sa culture. 



Un'y^ qu'une végéMHHi piissaût^^ )md^:#^ 
veloppée, qui puisse cécomp^iiser le c^v^teiuff 
de ses peines^. parce qu'elle lui doua^ m^ té^ 
coite abondante et \m proeuce . en. ouf re .une 
grande quantité de fumier; tandis qu'une végé* 
tation.mi9érable ne^Êuit qu'épuiser, le sol^^ opùt» 
plus qu'elle ne r£q>portev 

jJe ne m' arrêterai pointé prouver quelamônjii^ 
plante^ cultivée sans interruption danslei^Q^ma 
sol^ devient de plu3 en j^us maigre, et finit par 
ne plus prospérer du tout. Si^ par exemple, vous 
resemiez continueUement du blé dans ses chau- 
mes, il décroitraitsi rapidement, qu'àlaqual^ème 
ou cinquième récolte il cesserait 4é]à de v(mis 
indemniser; ensuite lesmauvaises herb^ssemulT 
tiplieraient à l'infini, et vous seriez bien forc^, 
pour les détruire, de recourir à la. culturp. alterne 
ou à la jachère. Donc, dans toute ei^ploitation 
rurale qui possède en elle-même les moyens de 
conserver au sol sa fertilité et sa produçtîbiUté , 
on doit nécessairement faire alterner les cultu- 
res, même dans le cas où Ton poMrrait se pro- 
curer à bas prix autant d'engrais que le besoin 
l'exige, commue cela a lieu dans le voilage des 
grandei^ villes. 

L'engrais le plus abondaat ne saurait compen- 
ser les inconvénients résultant de la culture per- 
manentç de la, même plante sur le n^^me sol. 
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GeittaÈReB jj^anteè mnft mèmé^ dans cecaa, atta- 
(jpiéeê de msdadleB : t^e est k pommé de téire, 
qui se eou^ite de tabereules maâ^aîres et rades. 
Les causes qtti paralysent la végétation des plan- 
tes eontinuellemenfi cultivées sur le même sol 
sontlrès^nomb^uses ettréa-variées; la plus in- 
fluente, sans doute, c'est répuiaement du sol, au-; 
quel on demande ifons cessé les mêmes éléments 
de nutrkion, et que Ton travaille sans cesse de 
même. Les lois de la nature s'opposent donc à ce 
système de ctdture, que d'ailleurs font aussi re- 
jeter les conditions commerciiales sous lesquelles 
se trouve ordinairement le cultivateur. 

Ce qui ordonne encore spécialement d^altemer 
dans lès cultures, c'est qu^îl y a telles plantes 
qm prennent leur nourriture dans la couche su- 
perficielle du sol, comme par exemple les cé^ 
réaies, dont les racines, petites et groupées en 
faisceau, se répandent près de la surftice; tandis 
que les pommes de ferre, les navets, la garance, 
le tabac et toutes les plantes oléagineuses voilt 
la chercher dans la profondeur. Or, lés racines 
se décomposent en définitive là où elles se trou- 
vent; il eii résulté uii feit non moins important : 
les plantes à racines pénétrantes fendent le sol, 
le rendent meublé et rengraissent dans sa pro- 
fondeur, tandis que celles à racines superficielles 
n*ex^*ent celte action que sur la sur^ce seule- 



lettk «i]»tl>i|t^ les eéréâlei^^tiûeht bi bien dpi^ 
fo trèfle^ les plâtitoê oléftgilieusefi et légumitieii-' 
ges^ M eh général après toutèB les plÀntes à rft- 
eines pênétffmtes. 

L'action de Voit mt iéK plantes est d'aotitht 
rpkm lorte qu'eltes ont des feniUes plus laides et 
plus i^ngîeuses, une li^égétàtion pins aétivé et 
plus pmssante. Pour monti^r an cultivateur que 
oette action est réellement très^eiBcaee, je lui 
citerai un exemple qu'il est jèumellement à même 
de remarquer : dans un champ de betteraves^ 
celles qui se trouvent sur lefe bm*dil sont généra- 
lement plus grosses, ont leurs feuiHel9 bien plus 
développées que celles tini occupent le milieu du 
champ ; pourtant le sol est partout le même, on 
l'a pfépaM et amendé ici tout cmnme là : c'est 
que les plantes du bord Sont en contact avec une 
eouehe d'air qiri renferme: encore tous les élé-^ 
ments nécessaires à leur prospérité, tan£s que 
la couche d'ail» qui baigne celles du milieu a déjà 
perdu une certaine quantité de ces éléments. 

Le trèfle^ lestantes oléagineuses et légumi- 
neuses, conviennent le mieux peur aftemer avec 
les céréales; teuteMs, n'oublions pas que leur 
végétation n'est vigoureuse et vraiment prdduc- 
tive que lorsqu'elles reviennent sur le même sol 
utié fois setdemeut tous les cinq à i^ ans, à'Feï- 
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C€q[>ti0ft d^ celles qdi sont sarclées* C'est princi** 
paîemeat le trèfle raiige ({ui est ))on jpoor^eela : 
toutes. l9s céréales viennent admirablement l>îeii 
à la suite de ce tr^, surtout é'i\ était touffpi et 
d'une yégétation puissante; c'est san)» douté à 
cause^des nombreusesraciaes et des feuilles qu'il 
laisse au sol. Cependant on ne peut non plus le ^ 
cultiver avec avantage sur le même sol que tous 
les six^ans^ à moins que ce ne soit un sci très- 
fertile et qui ait été profondément tiravaiflé. Dans 
un «ol maigre, sec ou trop peu profond, on rem- 
place- très^içn le trèfle rouge par le trèfle blanc, ' 
et par plusieurs graminées que l'on fait brouter 
sur place aux animaux. 

Les pâturages intercalés entre les récoltes de 
céréales, ou, en d'autres termes, la culture al- 
ternative d'herbs^e^etde céréales, sont toujours 
un excellât moyen pour obtenir sans ftunier de 
bonnes récdtes d^ grains; c'est souvent là la 
seule ressource du cultivateur qui a $l exploiter 
un sol mai^e et d'une grande superfide. I^t^ 
pour que ces avantages soient réds, il faut que 
les heii)es et les racines produites pendant le 
temps des pâturages soient déchirées par la charr 
rue et la herse, et bien mélangées avec la terre, 
afin qu'après leur décomposition elles puissent 
servir à nourrir les récoltes qui doivent les sui- 
vre; o'ei^r-à'tdire qu'il fout que le sol soit pro-- 



fondement et soifgBagmmBal pré^mé. Nmw tov** 
TODsplm taffd.que e'est i esla qi» le nord-dl 
rAdemagoe, remarquable fMT Lb développeaMitt 
qu'y a jpeis le syalème de laprodueticm sdfatiUK 
tive d'herbes et de céréales , doitees abondants 
pâturais où se nourrisseot ^ a'engraissoBtidi 
si nombreux troupeaux de eheyaox et^da^Mtei 
à cornes. .' »/•«,« 

Jjdsplantes sancléeayaleàteneope laîeuauquëles 
pituragespour êtreplaeéesi entredaux réo^itmét 
céréales^ à, cause des dwx à trcm iaçMa quf 
reçoit le sol durant leur végétation. ËUea^népa^- 
rent. ainsi admirablement bi^n la tarre pow les 
réeoltes suivantes^ et dans leS:cas;lesiplusiordM' 
naires. elles émnent d^ récites. si^abeodaàlM^ 
que le revenu brut de la t»re. en est qfml(fmfm 
doublé. On ne saurait donc rienit.clMÎaîr(de rail- 
leur pour alterner avec les eéréalas^ sortQ*t daM 
les^QQntrées où le climat, ii'ost paa.&voraUfi^ à la 
végétation des gfêmné»^ «'est^*-d^.àlatj^fOtt 
duction des pâturages. ^ . . •*> -.f 

: Dans les terres où le sable prédoKônOileattiat 
vaux, du sarclage remplacent evlièfeB»nUc6tili 
de h Jachère d'été) et l'oq a la récolte; en. «sa; 
tandis que pour arriver au même résultat AVM 
un sol argileux, il faut savoir bien loisir le 
temps où il conviept de donney Iss. fm^w^. Let 
plantps^^ardiéea les plus mnttiijwprii lrllfiiqnn 



rijrant au tenue.-de lew TépétalîoA cpi'è ivm 
épDqo6<pù l'oô nefnutpfcuy «icjtm t(d auplèûï 
«t daiiÉ 1«B dkDfttspà rÛver Mt feûgf 4M^ 
céréalBA d'kîwf^ il art bvn dMs te» ildealitéf lis 
iDii8er?ér «irpaslie Ii jaehère d^été^BlÈÊtÂ^VLVësf 

recevoir les céréales. ^ ♦ 

. Poiniks i^BiiiBftAèdtgommlmre^ le e^ 
foiwUte^ dont les rtdtv^ obflMiMS wn«ei«èiit 
fvafmAéineM lé «ol^ <^ <^ pâfvi^iiei^^ déjà à 
ffiàtadité àAx inoid dt^ jtiki et ^ jiûliM) <)i^Mit 
toUteB'lasi couditioti» potr jâ^éoéder nmo AVlOif^ 
«âge la oifleufe d^«éfé&tes4 Le Mb&o eisteotiftl^ 
dé#é' Mmmd im meilleur ptéeédëiit pour len 
fràîMi qfM'k |)amttiede tetire. 
~i On HDKitii^ HtméUm^miês wmm te» pkMM 
if»ès«lM(itt^ll(li Idi <géi<élaidd deâttc^it du boiMéH 
9k03timy^véjmi$mteÊ^ tmwê ^ell6i^<|ni l&fit xfm 
k efiinA^m^lieiiv Le tt^èâèiNmgBaji^i%^u>|»^ 
mier rang parmi les amélidlF^ailSft^ ^i^êtt^^ 
ettàéifacrtiifii^â kliiM m ^\ v ^iM^ii' la îéceritee^ 
Ai&>s)dirffiy )^^'ftliè lui tt di^nanéé ; ^k«ât 
9mlgltrt»ttll^»s^è(«^t#èfte aétéceMottMiésttl^ 

^^ LM43èi^fltoi^ciiiii»miailleftt^^^ 

^ tieiikfisqil'tlkiB le ipteàmm tel qu^ ^fjàmê 

«qnt le 4ol vi»iiiiii iftil wiA^ i'âborà ittM 



«pi0 Ddto traitemiis. dea eii^rw^ :Mii»(Cp]oUe 

Jfodna te» pUniléB' «iMmrbenlieiir aowritiiiPeflt 

t i'aMitiOeBit à fcMT) 0iilMBflaiiQe..1i«i céoéalas irm4- 

t 4eAt la Mlfdiii Êompaot et moîiis fieméatribà 

f l'air, tout en favorisant la produetviii.iiinijnaQH- 

I ^fsmmheAet^. J¥eM|ne toute laJRFaneé>ÉieitsdUur- 

Dirait 4m ppeuYé^à l'aj^mi de ce iàitL B doiÉs 

, ûaipiMtt4eiic de Inès eanaultaiettes méyebsi^pîe 

I }' AÂeiMfM prq^M eoflaiHue' lett mettâK» »jioh1* 

I ràadfeit Jttlflîté à k teire.épuiiéev: Ges incffeiiB 

4ai«t aa iM)iiÀre de «rarâ : r fat 9»i]rtDef oi'^^ 

^Bceto kdkouv pivfond ttfré^paeiiiBatmit eépélé 9 le 

w^aqg&ÎHlttM du fiwMf aveo la «enre^ fespal»- 

faite prqparatimi du sol, son ameiiblendiefitHet^la 

itl»e6iicee8N¥e en eohfaet aflrcto Mrofe loittes 

lee ooiÉchës dont il m nrampoee. JNone verrons 

%Mi^è riietDre dffids^iMUeé oîreoiiitpil»», pour 

^nd ee)^ |Niunr<qMtte (ntwMtfii' il4Nm«ient d^fidiM. 

cmnreèttiôni fhi^l^ p«éiat plwieufsî^mqém 
^BDiBéMthnad^.pnr deis hcalm» mélaii§ée9:de #^ 
^¥éè Mtute; Oe neimnt'pflB«ealani«if lee f^ 
msM^ ^ rkerbage , les résidus qu'il lafam miio^ 
'qo^ Uw fflifetangée et déooiiipMée<eiWfiM&^ eom^ 
urani^pDMM ia fertiKti à la terrajto sel4«^ «fO«ff^ 
i'aii)Ai0féd^«iiifè»<Mir0 tim^i^: v<pe^ 
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fieg^' ea* le travemant dftM tm» les sens^ le ma-- 
dènti'nietAle et spongieux; elles oentribuent à 
4M]ppriiner un certsàn nembre de mauTaiseB heis- 
besdenttebétdl^ en lesbrootant, a laissé la 
«amenw^ et qui aloit» n'auraient pas manqué de 
sevepraduire. 

* Le troisième nuiymi de rendre à la terre la 
fertilité qu'elle b perdue et de la lai conserver , 
e'jest de- feire alterner les récoltes; celui-là est 
le plus «ffîeace, le pl«s profitable^ et aucun autre 
n'est plus àr recmomiander sous tous les rapports^ 
dàflii presipae toutes^lês oonditions agricoles. Nous 
ebi: parierons tout à rheure avec tous les détails 
daiia lesquels un objet aussi important exige que 
nous entrions. 

Lorsc^e le sol a été livré n'importe à quelle 
espèce depAtkmige dans un bon état de fertilité, 
on admet qu^ ce qu'il gagne par an et par arpent 
en prodMcHîbifité est^égal à vingt ou trente quin- 
taux de fumier. Cette augmentation sera moindre 
si^ie sol eist plus maigre, et qu'il (Mroduîse par con- 
aéque&t moins d'b^ebes. On conçoit également 
•qùesur ua sol humide et4U^gile«x les pâturages 
setonl bien plu» endonunagés par le bétail> et 
pMduâront.moins que sur un sdi sec .et sableux. 
Les pâturages ne sauraient exister avec anuitage 
swf un wl argileux* et bumide que pendnst deux 
aAs^* 8«uAout. dans le cas^ où ce sont des chiiraiix 
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an deg bé|e84i comeBqm s'ymmsnm^ntj et non 
dei» rnonUms* 'On peut les laifléer UHQi» à qiwtiv 
«as der Mite m le sol ait éep et aableilKy nimpis 
flmloàgbtïBf^, mâ|ib&vsiv€e>wiit dM moatoM 
qu'on y fait paitrè* Uo^spénsoMi a pMuvé qufe 
passé trois ou qiwtre ans^ les WbeftdéerauMueiit 
d'anoée en àmiée^ et quelle. bétail s'y troufait 
laioios 1»^ que sur des pètun^es fraîclumietit 
.éAablia. 

)Les hario^B, lespais^ b| veaee^ le.cf^jatja 
jumUbt ^oub, sur un wL riehç^ d'exoelleiits pf;é^ 
^^esseurs pour les céréides^ en ce qu'ils >dt^it 
à la terre ma trop de j^cheçse^ qui nuirait aux 
céréales en; jbes faisant se ww^. 

Le lin et lé <^hanvre occ^peat iLe pnemistf rSjug 
parmi les plantes épuisantes, car ils prennentpëu 
à l'air et presque teut au sç(L Mous avonsvu qi)'il 
e»ste dés p)£Uites dont la «iilture contribue à 
am^oredr le sol , qui donnât à la te]|r^e.p)us 
qu'efles ne lui d^tnandeiAt : îL xàe feut pas eacon;- 
clure qu^eUes puissent dansions les cas rcxnpla-^ 
;cer.le.f9nûef ; ^ee serait aljer trc^ loin. Si v«tU6 
fCuMves^ le trèâe, la lusEéroey ecis pltuates si ^kû^ 
nemnuint aiw^rantes, dajQ«»un ten^Kjp:(i%)'oi^ 
ire aucqAe des conditions QécessaireQ. i^ leur 
prospérité, iQÎa de favorisciP vos ppératîopijd, e^es 
ne fevoni que^ous>or6er de niveaux embarras. 
Sî vous voûtes wiétiorer un sol maigre et. sac, 

4 



^rous'fiV pwneadieEfâmaiia90e ée»|ribtta^ 

teiilwtunvtennmi riche ^ biumde, jaiit.wufa^ 

Ibinef, lie kreûà^ pto£i^ 

ii|miteB à cette {«fiéhtetimi iâ ealtaore dm pbmÊn 
fourragères^ des plantes sarclées et, des ^plantes 
de^ommêre^. LegrdÉd avaiiliige que tous. en 
t^lirei^êft sera de^ ne piot^^wroii^ besoîii de prames 
^ de pât»irai]ges pour obtenir la feurraga- nécech- 
«bire à vo^e^hélatl; il wu6 sçra fiHimi par les 
plànted fourragère» i<|iiê tous donnera là terre 
tolburée; ftemàrques bien^ que je parie iei <ki sol 
de première quaKté. L'interealaiion der cultOKS 
^attelées efitre les révoltes d« ^^réal^remplaceM 
leiMièremént ou eii pâsrtîe lés f3raTaus qotejà^éisàt 
îiti^aiistVânt la jaebèMy et l'étendue des «etM» 
deitittées à là pmliitfim àëê eéréA]mt'.amigmm^ 
t^a delà ppesq«tè«oiaHb&deii pmifiea «t dMpâ- 
terages itoïA jroas^ n^auroas ph;» iN^oin. Vp« 
ymtj^zi^m&mr^ uÊtc partie de Toti^ (gol à/ la 
prodùedmf d^ plàâAes^^de «eommepee^ au ÀxItÊà^ 
au tabac, * la gÉrrancej ^., et doatiier aind, 
souvent tttême tripler vm revenu». 

n ii^en serait pas de même sur un sol ai^^enK 
et moins feilfle t là vous aurez bien moins ^ 
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choix ^QKtre les diTenc^s planta à aiUivery mur** 
tout dans les localités où il est impossible ou au 
moins trèsr-diffîcile de mettre ua pairoil sol à sec; 
l'interealatiOB des cultures sarclées ne peut y 
remplacer les trftvauxde la Jachère d'été^ et l'on 
n'y 4^t jamais. £ûre.succéder les cérésdes d'hÎTer 
^'au Gcdza^ am^ fourrages mélangés et au tràfle» 
et cela après avoir soigneiesément préparé le soL 
Si^ exploitant un sol argileux, vous n'ayeai pa» 
assez de fiunier pour étaUir la suecesBÎDB que 
voici : l'* année y jachère d'été et fîime^; ^ecHÔLà ; 
3^ froment; 4^ orge; et pour obtenir au moins 
une bonne récolte de colza frt; dé firom wt^ il vaut 
mieux restreindre^ eu ûiteur des pâturages», Ici 
terrain consacré aux céréales/ et réserver votr^ 
âumer pour un terrain relativement j^us^ petit. 
Si vous avez, comme dans le cas dont il s'agit^ 
un a(^l qui coûte cher à travailler^ il &ut pou-^ 
voir l'amender fortement^ afin de diminuer lea 



Avec un sol saUeux le» oceaditions sont Htu 
plus favoraUès ; ne lui d^nandez que lea f^ntâ» 
qu'il peut produire, et pas d'autres, et vous serein 
sâr qu'il vous rapport^era suffisamment^ lors mèn 
me <pie von^ ne lui demanderieci que du sdgle et 
des pommes de^ tevre; de ces dëiix plantes aux«-> 
quelles il eenmnt si bien, l'ime vous fournira hi 
pattley et l'autre le fourrage. K à ces deux pro^ 
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duetions vous ajoutez les pâturages pendant plu- 
sieurs années dé suite, afip de mieux préparer 
le sol pour le blé, et d'avoir polir votre bétail dés 
fourrages à bas prix pendant Tété, lorsque votre 
provision de pommes de terre sera épuisée, vous 
aurez alors en main tous les principaux moyens 
de réussite, et vous pourrez.exploitçf avec avan- 
tage même un terrain qui par sa nature sableuse 
semblerait au premier abord ne vous promettre 
aucun bénéfice. 

Je n'ai pas besoin de dire que dans les gran- 
des propriétés qui se composent de terrains de 
différentes naturel, il fisiut établir plusieurs sys- 
tèmes d'assolement. La partie la plus fertile, 
celle où l'on peut cultiver le plus grand nombre 
de plantes différentes, doit servir principalement 
à la production des récoltes qu'on ne pourrait 
pas obtenir sur des terrains moins fertiles; ainsi, 
par ei^emple, si ces de)miers ne sont pas propres 
à produire avec avantage du trèfle à faucher, 
elle sera chaînée de latproduction des fourrages, 
et le reste de la propriété, rendue peu à peu fer- 
tile par l'établissement de pâturages, par des la- 
bours^ profonds et répétés, par des amendehiénts 
réguliers, sera employée à la production des cé- 
réales, et fournira ainsi la paillé nécessaire pour 
le fumier que réclameront surtout les plantes 
fourragères cultivées sur la partie la plus fertile. 
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On voit que toute amélioration y pour être 
réelle, doitêtrebaséesuruneconnaissanceexaete 
du terrain et de la nature des plantes que l'on 
veut y cultiver. C'est là une condition indispen- 
sable. Pour pouvoir tirer parti des avantages que 
présente le terrain à exploiter, il faut nécessaire- 
ment savoir en quoi ils consistent; sans quoi les 
capitaux que vous engagez dan$ les améliora-: 
lions que vous avez l'intentipn de faire se trou- 
veront perdus pour vous. 

Ce n'est pas en achetant des fourrages, en for- 
çant la culture des "plantes fourragères, que. vous 
parviendrea^ à fertiliser la terre, à la rendre pro- 
ductive; le ftunier que vous obtiendrez ainsi, 
vous^ l'aurez toujours payé infiniment trop cher. 
La puissance productive du sol, l'épaississement 
de la couche de terré végétale ae peuvent, dans 
le plus grand i^ombre de cas^ être obtenus que 
peu à peu, avec le temps. Si vous voulez, au 
contraire,, faire disparaître du même coup tous 
les obstacles qui gênent vos opérations, il vous 
faudra faire des dépenses excesisives, et ce ne 
sera qu'à force de persévérance et d'habileté que 
vous poiHTez rentrer dans vos avances. 

La destruction des mauvaises herbes est éga- 
lement à considérer lorsqu'on veut fedre son 
choix pour la succession des cultures. Le meil- 
leur moyen à prendre pour cela c'est de Mre 
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f evenîir souvent les récoltes de plantes éarçlées 
et la jaôhère d'été, parce qu'elles permettent à 
kinè foiile de semences qui reposent dans la terre 
de germef, et puis que les plantes qui eh nais- 
sent se trouvent enfouies dans le sol avant leur 
maturité, c'est-à-dire avant qu'elles aient pu ré- 
pandre de nouvelles semences. Un atitre moyen 
également eflScace, c'est la culture des plantes 
légumineuses comme fourrages verts. 

Si les terres q^e vous cultivez sont éloignées 
de votre habitation , situées sur des pentes de 
montagnes^ d'un accès difficile, ces circonstan- 
ces doivent vous engager à adopter le système 
des pâturages. 

Votre propriété se compose-t-elle de terres en 
labour, de prairies et de pâturages, la succes- 
sioji que vous adopterez pour la première partie, 
les tertres en laboufr, sera calculée sur là nature 
et l'étendue des deux autres parties. Si celles-ci 
ne jpeuvent pas être défrichées, ne vous stttendez 
guère à retirer grand profit de la culture des 
plantes fourragères que la première partie vous 
donne; dans ce cas, vous ferez bien de choisir le 
liri, le chanvre, le tabac, la garance et les plantes 
légumineuses pour alterner avec les céréales : 
vous diminuerez ainsi la jachère pure. 

Une brasserie, une distillerie jointe à votre 
exploitation détermine!^ aussi lé choix des cul- 



ou l'autre des èes étaMisfieme&tB ?ous foumk 4lé 
gaoi notimr amplernent Totre beUdl, tous n'aui 
pez pas besoin de oonsterer beauoimp de terrain 
ni beaucoup de soins à la prodnetioD des fourra* 
ges, et notamment à celle du foin; mais il TÔ119 
faudra beaucoup de paiOe pour ahemer cohve^ 
nablemeut avec les substajnces Uqmdes que votre 
brasserie ou votre distillerie vous donnera, ainsi 
que pour faire du fmnier. 

J'arrive à une dernière e<msidération, que Ton 
néglige trop souvent quand il è'agit de fixer la 
succesâon des cultaires, et. qui cependant ert 
des plus importantes : je veux parlear du prix 4e 
la main d'œuvre. Que youëaura servi de âitrà 
des améliorations, silesplanteslégumineusesque 
vous cultivez restent en partie sur viotre ciia(ap 
et y perdent la moitié de leuri^ grains, ftiute ik 
bras pour les rentrer à temps ; s^il amve la même 
chose à vos fourrsiges; si une foule ^'autres opéM 
rations se fptkt mal ou ne se fqnc pas au mofaiènt 
voulu? Il est évident qqe, dans ce c«s^.il eût 
mieux valu adopter une suecesrion plus i^mpie^ 
un système de culture plus approprié aux ocn«» 
ditions locales et qui aurait demandé moitisâs 
bras. 

On conçoit facilement que le cultivateur, do«* 
miné par toutes les oonsidératiotis que nous ¥««^ 
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localBs, ne peut pasattaeher b^uucoupd'impor^ 
taooe à ces règles fixes et invariables doJi^tpn lui 
parle : lui donner la fonnule de iette ou telle 
sitœession^ ae serait lui inontrer uft squelette 
privé démuselés et de nerfs« AuBsi^ quand nous 
présenterons par la suite des. modèles de rota--* 
tions^ aurons-nous soin de bien préciser les cirT 
constances dans lesquellejs elles doivent être ce^ 
commandées. . 

Q faut qu/e le cultivateur soit intelligÊDfit pour 
pouvoir réunir tous cea éléments divers en un 
ens^nble harmonieux; il feut qu'il connaisse et 
apprécie toutes les cpnditions qu^offirient le sol et la 
Incaiité, qu'il sache bien appliquer et bien distri^ 
buevles fonds dont il dispose ; autrement il lui sera 
impossible d'établir une bonne rotation^ une ro- 
tation meilleure que celle qu'il a suivie jujsqu'id. 
Dans ce ca», il doit se contenter de maintenir ce 
qui existe^ puisqu'il ne lui est pas donné de pou- 
voir le remplaçai parquelque chose de miçux. 

Maintenant que nous avons ^posé les princi- 
pes^ les lois que l'on doit, suivre pour qu'une 
exploitation rurale soit vraiment bcmne^ vrai-r 
m^t rationnelle^ pour qu'elle rapporte ce qu'elle 
doit rapporter^ disons un niot de la situation du 
mbétayer, de cet honime de peine q^ue l'on, voit, 
dans le centre, l'duest, et le midi de la France, 
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labourer pour letcompted'autrui. Le métayer ne 
peut s'attacher à uu spLqm ne lui appartieat pas; 
il n'a pas de caj^taux, tout lui est fourni par le 
mâiti*a, auquel il paye dé gros intérêts; il est 
obligé de partager avec lui les produits de son 
labour. .Comment doaé pourrait-il introduire la 
moindre amélioration dans les anciens procédés 
s^coles? Ne faut-il pas pour cela faire des.d6- 
bourses plus ou moins fwts? Nefautr-il pas, 
non- seulement une grande intelligence/ une 
volonté ferme et persévérante^ mais encore de 
rinstruction, des connaissances exactes?Or^ Tai^ 
gentluimanque^ le reste lui manque également; 
il ne sait qu'obéir à la routine ^ et craindrait de 
faire un seul pas en avant. Qu'attendre de l'igno* 
rance unie à la pauvreté ? 

Il est évident que tout système où ce n'est 
point le prc^riétaire lui-même qui exploite, la 
terre, porte .en lui un germe de destruction ou 
au moins d'a£Eàiblissement : cherchez à étouffer 
ce g:erme^ et non à le développer, comme on le 
fait par la tropeourte durée des baux autant que 
par les conditions bizarres qui y sont souvent 
stipulées. On ne donne pas au fermier le temps 
de s'y reconnaître. Le plus intelligent, le plus 
capable ne peut rien faire, lorsqu'il lui est enjoint 
de ne pas labourer la terre à plus de quatre pou- 
ces de profondeur, de ne rien changer à l'ordre 
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sa population vivre de privatioas sur line terre 
({ue la nature a dotée de tous les éléments dé 
fertilité. Non, il n'en peut être ainsi. Mais alors, 
pourquoi attendre, pourquoi prolonger une si*- 
tuation si déplorable? Oserait^n dire que c'est 
parce que l'on ne connaît pas les moyens d'en 
sortir, quand autour de nous, a^nos portes, l'An- 
gleterre, la Belgique, la Hollande, L'AUemagiie 
nous les ont déjà depuis longtemjps montrés ? 
Mais avant de condure, continuons notre exposé. 

II. 

La diversité du climat et de la nature du sol 
a fait adopter en Allemagne tous les systèmes 
de culture connus jusqu'ici. La culture de deux 
en deux ans, ou à deux soles, existe depuis 
longteii^p6dan& un certain nombre de contrées^ 
comme une partie de la Bade et du Wurtemberg. 
L'assolement alterne est adopté par presque tous 
les grands propriétaires, dans toutes les parties 
du royaume. Dans le Holstein, dans le Mecklem- 
bourg, dans presque tout le nord de l'Allemagne, 
c'est la culture par soles. D'autres enfin, qui 
constituent la majorité dans le centre et le midi 
de l'Allemagne, suivent l'assolement triennal, 
mais avec emploi plus ou moins complet de la 
jachère. 

On conçoit facilement que la situation géogra- 
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phoque, la nature du sol^ le nombre de la popul»*' 
tion/ doivent puiâsamment influer 'imr le cIhâ% 
de rassdémént dans telle ou teUe partie de T Al<^ 
lenàaigne. Aussi, pour mettre de l'ordre (fans 
notre exposé, pour*ètre dsdr dani» une question 
si eompliqnée, qui tant de fois a été-traitée d-itne 
manière eonfose et par citeiséquent sansntHité, 
prendronsHQOus pour base ces dâFérenees cl!'- 
matologiques et de population. Nous^ parlerons 
d^ord des modes de culture sibtîs dans les ctm-* 
•trées les moins peuplées, les moins fevorisées de 
la nature, celles où il existe encore des terres 
incultes, où le sol n'a pas encoïe acquis toute sa 
valeur, où le régime des pâturages domine et 
doit dominer, où il est le plu»ui*getlt d-iiili^dre 
dés améliorations. Nous trouverons là les assi^e^ 
ments biennaux, triennaux et qtmitrieiiiniux. De 
là, nous passerons aux contrées fietrtilisêes pmr ufK 
long labeur, où le régime des pàtiirages penpa^ 
nehts est inconnu ou presque inoonim, etoùl'MP 
trouve Fagriculture allemande avec iMÙfêespiVi* 
feçfionnements. Nous aurons ainsi deux grande» 
catégories. 

La majeure partie du territoire derMlf»nuign0 
apjpartient jusqu'ici à la première ée ces deofi 
catégories. €ela ne prouve p<^nt, hâtone^ous de 
le dire, que l'Allemagne soit un pays peu fertiley 
ittal pourvu par la nàiture, et que ki maîa^de 



^ho^lm^ l^^^e; non: msptf^ bi^o-qwe Vimj 
ait déjà beateceup ifût fwu^ améliwi^ l'agriculn 
tune^ pour ûbteôiv des réceiie» i^i)» vméea ^ 
plug aboii4aute$, il Nsta à faire jtMfiii da?«ota0a 
eiieore« Ou le compipeiidw en se rappelant que 
r a08Ol^Q09t tiqoonal est ewxnre j^resipie géBànn 
lement en iiaage wr l^^tanoe!» «^fqpiartaïUBmt à 
catte.eatégpii^^ Lea petites, j^priétés^ cattea de 
lOoUiacte 40 liectaresy l'onK oonaenré tontéHi^ on 
peu b'^ faut Ou pourrait a'étanner de ee qipfb 
ViuipuMw ¥€m hm amélkvalîoiia étw^t une ftôa . 
donnée panm. la pcqpidatioii agricole de l'AUer-* 
magoev ob n'ait pa^ oomin^neé tout d'abocd par 
abaudoAperlevkiaixx a^stiiBa de l'aiaoleiiuiBl 
trienuid^ ee qui deyait être le premier ae^ de la 
rélMue agricole; dQ oe qu'Mi Prusae^ dan» laa 
deux Bmmf en Sa:^^^ daoa le Wurtemberg et 
sartaiit4aiia)d,P^^Bade^ m n'ait point, dèi 
le pinoqief «dâfté fimùeteraeut l'aesolepieiit 
abôme^ «i fairorable à l'éduoatiou et à r^u^naia^ 
a«amifciflil>eaitiauXf àlaproduetiOD ih rengreia^ 
des eéréaàm: et deaptoid^a de oomneree. 

Mais, en y réfléchissant, c[ue conclure de là t 
qu'en agrieulliire tvm ne se Êêt d'we manière 
fafiuque^ qtte ee n'eal qu'ayee le tewpa que laa 
aaaélio mtioegr doîyeiKl yewr^^iAme çeltoa^ aoêt 
la phffi généielement récleméeaw 

Le métanMaphase agiMale de. la Franoe ne 



pwb Ayojr Wm fwt d' w coup ; c'est ; don« |nmi k 
pmi;<|ttfil feut wafttwer* I^e ^e^ neiyeii d'y met* 
«ra ippiw da temp^ e'^ d^AgÎP à la fois sih* teuf 
JMkpoâlfli de la Fiwee. Le progrèB doH mardier 
IraAement, avec pf^^noe, t^tp si je puis m'eii^ 

}'«ap|rii«alH>a m «rà; iiniv^niêttey U faiu jque paiv.- 
tûiot¥ùa trâyaiHe à la iak^ et ^vee me wàmt 
âjple^ à la grande ioBuvi» du peFfâetiooaeiiient 
i^cdb. 

fo»msinaiiiteiiantenr0ru<& lès dive]^ atao^ 
kmenls^ iDJa fn-ila se sent peu à peu établis dana 
hm ^iffiventes oeiitrées de FAUeinagtia, en <om^ 
meniVanÉ par l'aiKsolenient triemiaL 

Bb «anpi de l'assolement, triennal pti^ aii^ 
jDond'Jivi eo lua^ aeiafement dans les contrées 
de TAllaEiia^ie les pias^rriérées^ ou qui eiei troi>- 
^cuft, Mmam enle verra pk» tavd, aoès dés ûùnt 
ditinaBAoïiteft paiAindîèr^, op ae pradiusaUf aur 
JatereoanKfele qoe des céréales; les fowiai^ 
pow l^été étaient fournis par les terres eu fâ*- 
tbèfQy par les chaumes, parles pâtURi|pâtsr pei^ 
manents et par les forêts; les prairies, mstalmt 
aeidns ahaorgées de proourer les fourra^eé. pour 
If hif¥W. La quautké de fiomier néceàsaÎM peur 
les eultuses épiHS«riteaaepauvad* être fdrtenne 
que dans le^ contrées riehes* en bonnes prairiefly 
«t doiil) le Ml était de nature à Àvorisar la pra^ 
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diSietion de là paille. Dàn&i€e»d(mt3ré^ on pouvait 
fumer la jachère régulîèrfeménttotis'ies trois ans, 
la terre se maintenait riche et ferltte, et ilpcwH- 
vait y avoir beaucoup de raisons pour que Ytsmo- 
lèment triennal fiit conservé? V. 

£n effets si l'on oommence à recasçw le sol «u 
tnoijs de juin, qu'on le fmne eûscâte, et cpa^^m le 
laboure {iour la deuxi^efoisan commeoe^iÉeiit 
de juiltet, pour là trois^mefois au mcSs d^MAty 
puis que Ton sème les céréales d'hiy«r en sep^ 
tembre, Idrs du quatrième labour, le sol ainsi 
préparé ne peut manquei* de vous promettr&tme 
bonne récoûe. Et si l'on déMche les chaumes en 
octobre, avant que l'humidité d^automne »€ pé- 
nétré I0 sbl; si l'on fait un secoiid labour avant 
rhivér, et que le printemps suivant on prépare le 
i9ol avec le spih que nous venons de dire, la' ré- 
colte de céréales d'étésera également très^bonqe, 
pourvu toutefois que le terrain soit ri<^ de sa 
nature^^; tant mieux si c'est un tertrain argiltiux. 
Dans tous ces cas l'assolement triennal peut être 
^eeamtnandé, même dans son état de simpliioité 
'primitive. 

âfats c'est tout le contraire dans tes oonirées 
à terre maigre et peu productive : là,' avec le 
système tri^[ina], le béteil est toute Tannée mal 
nourri; ée ](dus, les p&tures de printemps et 
^'auteônne ruinent les ]^iries, et celles d'été les 



for^, La^ petite i]uantité de fourra^ vert et de 
paille fourmç par ce^ t^res produit peu de fu- 
loier^ de ^orte f ue l!on ne peut amender que 
Ums les si^ ou to^s les neuf ans; et la terre s'é- 
puise eu raison du peu qu'elle donne et du peu 
qi^'eUe reç<Ht. 

Pour détruire les iupest^ conséquences du 
fi^stème triennal, dans Jes .conditiQns qu.e nous 
Tenons de définir, on eut recours^ ainsi qu'on le 
fait eocore dans les contrées assez nombreuses ou 
ce système existe, au feuillage des forêts em- 
ployé comme litière* Triste ressource, lorsqup 
ces feuillagifô ne sont pas très7;abondants , de 
manière à pouvoir produire assez de. fumier 
pour rendre à la terre la fertilité qu'elle a per- 
due; car alors, au lieu de guérir le mal, on ne 
fait que le prolonger. Mais pour en avoir en 
quantité suffisante, il faudrait priver les forêts 
de leur prin^ale source de fertilité, et c'est un 
sacrifice auquel on ne se décide guère. Il faut 
donc, dans ce cas, abandonner bien vite l'as- 
solement triennal. 

Telle est la situation dans laquelle se trouvent 
en France un grand nombre de contrées. Epui- 
sées par la prctduction continuelle de céréales, 
ce qu'elles ont de mieux à faire, c'est de changer 
de système et d'adopter promptement un assole- 
ment plus conforme auxconditionsphysiques sous 
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lesquelleis elles se trouvent pkcéës, et qui Boit 
surtout propre à leur rendre ht fertîKté. Noufc 
isavons bien que cela est plus diiBcHe qu'on ne 
pourrait le croire d'abord, tant il feuf apportée 
de soin et de circonspection dans le choix éék 
moyens qui doivent conduire à ce but. Le {dU6 
efficace de ces moyens, cehiî qui se recom- 
mande leplus sops tous* les rapports, c'est là 
culture de la pomttie de terre et du trèfle. Nous 
devons entrer à cet égard dans quelques détailis. 
La culture de la pomme de terre et du trèfle 
à commencé en Allemagne vers la fin du deiv 
nier siècle; depuis, elle n'a cessé de prendre de 
Fextensîon, et c'est d'elle que date l'heureuse 
réforme agricole qui s'est si rapidement déve- 
loppée en Allemagne, surtout daYis les contrées 
oti elle était favorisée par le prix élevé des cé- 
réales. Aussi â-trOn vu bientôt l'assolement trien- 
nal prendre une face toute tiouvèïle. On s'âpéf- 
çut de ce quel* on perdait à laisser sans emploi 
tout un tiers de ses terres, dont le prix aug- 
mentait sans cesse, et Ton songea à en utiliser 
une plus ou moins grande partie eii y Semant du 
trèfle,; des pommes de terre, des pois, de la 
vesce, des betteraves, des choux, etc., toutes 
plantes que l'on n* avait encore semées que dans 
les jardins ou les champs destinés aux céréales 
d'été. 
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I3n inconYéfiient Dépendant ne tarda fMU9 i se 
pfésenter : nous deirons le signaler, car l'hiatoire 
qae nom fiiâsotis en ce moment des améliom*- 
tiontà flueeettites introduites en Allemagne dans 
rastolement trienqal, sera en même teœps^ 
luxniiûe <m doit le penser, l'histoire des noin^ 
breuMB eofitrées de la France où la jachère 
n'est pad eneoine utilisée, où Ton » oooser^ te 
tsi^stème tri^mal ou des céréales, dans sa pureté 
primitive* Cet inconvénimt, le voici : le torèfle, 
semé trop souvent à la même place, ne prospé^ 
rait plus; la terre se couvrait de mauvaises her- 
bes, et les récoltes devenaient dé plus en plus 
mauvaises. De nouvelles r^ormes furent donc 
jugées nécessahres. Les uns .revenaient à leur 
aticien système d^a^lement triennal; un plus 
grand nombre, mi^ htspirés, ne voulaient plus 
abandonner la culture des plantes feufrs^ères, 
surtout des pommes de ferre, et ne mettaient b 
terre en jachère que lorsqu'ils ne pouvaient ftdre 
autrement. 

C'est là l'état dans lequel nous trouvons en* 
cdre aujourd'hui l'agriculture dans les cafnpa^ 
gnes de presque toute l'Allemagne du centre «t 
du midi; l'assolement triennal n'y eiciste plus 
que de nom ; on ra a seulement conservé la di- 
vision des terres en trois parties, tout le reste a 
été (ihangé, amélioré. 
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Les champs qu'on laissait autrefMs en jachère 
se couvrirent d'une végétation variée; on y vit 
tout à la fois trèfle, vesce; pommer de «erre, 
choux, chanvre, lin, tabac, pois, betteraves, na- 
vets, etc. Certes, un pardi amaljgAœe pouvait 
flatter les yeux; mais TagrictOteur initié, aux 
principes de son ail; jugea tout autrem^dt la 
chose: en voyant, ce qui n'arrivait que trop sou- 
vent, les pommes de |terre mal plantées, mal tra- 
vaillées, le trèfle ipaigre et privé de force végé- 
tative, il se dit que les récoltes des céréales^ qui 
devaient venir ^rès seraient bien mauvaises et 
bien insuffisantes. 

Evidemment, la rotation qu'on avjsdt adoptée 
ne valait rien : mais que fallait-il faire pour l'a- 
méliorer? Après bien des essais infructueux, le 
' m^illçur moyen que l'on tnMva, celui que nous 
aurons à employer à notre tour lorsque nous 
quitterons l'assolement triennal pur pour des 
systèmes plus avantageux, ce fut de réunir la 
culture des fourrages et des racines fourragères 
avec l'assolement triennal, de manière à ce que 
le sol se trouvât préparé pour les récoltes suivan- 
tes, et que l'on Mt plus sûr d'obtenir de bomies 
et fortes récoltes de céréales.. 

Voici comment on y parvient. On partage en 
deux, trois, ou quatre parties les champs autre- 
fois laissés en jachère. Une de ces parties reste 



txi jachèFe^ une autte est employée à la culture 
datiMe, une troisième à eeSk des pommes de 
terre, des choux, des haricots, et à d'autres cul- 
tures sarclées; la. quatrième enfin est réservée 
pmsr 4a vesee, lespcMs^ lesleatiUeSy etc. Il m ré- 
sulte la rotation suivante pour les contrées à 
climat doux, dont le sol sec et sableux n'a pas 
besoin de jachère, et où Ton a adopté le partage 
en deux parties seulement: 

r« année, pommes de terre ou haricots, fumés, semés par 
séries bien distancées, en ayant soin de'bien trayailler la terre ; 
2' céréales d'hiver; 3* céréales d*été mêlées de trèfle ; 4« trèfle 
ou vesee ; 5* céréales d'hiver; 6* céréales d'été; après quoi la 
rotation recommence. 

Si au contraire le sol est lourd, argileux, le 
climat humide, de sorte qu'il faille absolument 
des jachères pour détruire les mauvaises herbes 
et rendre la terre plus meuble, les champs au- 
trefois laissés en jachères sont divisés en trois ou 
quatre parties, que l'on cultive de la manière 
suivante : 

i** année, jachère et fumé; 2« céréales d'hiver; 8« céréales 
d'été mélangées de trèfle ; 4« trèfle ; 6* céréales d'hiver ; 6« cé- 
réales d'été ; 7* pommes de terre, ou navets, ou choux, toujours 
en séries bien distancées, et la terre bien travaillée ; 8« céréales 
d'hiver ; »• céréales d'été. 

Et m vous laissez sans emploi seulement un 
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une diiditoie année pour des pois ou deia vesoe. 

Résumé dans un tableau. JYous aurons par conséquent 
laroiàtUm suivimtê-: 



ANNÉES 



4* 

7< 
«• 

9« 



|« PABTIE. 



. Cercles d'hiver. 

Céréales d'été mélan- 
gées dé trèfle. 

Trèfle. 

Céréales d'hiver. - 

Céréales d'été. 

pommes de terre. 

Céréales d'hiver. 

Céréales d'été. 



2« PARTIE. 



Çéréa}68 d'hiver.. 

Céréales d'été mâlao- 
gée» de trèfle. 
Trèfle. 

Céréales d'hiver. 

Céréïiles d'été. 
Pommes de terre. 
Céréales d'hiver. 

Céréales d'été. 

Jachère fumée. 



3« PARTIE. 



Céréales d'été 
gée^ de trèfle. 
Trèfle. 

Céréales d'hiver. 

Céréales d'été. 

Pommes de terre. 

Céréales d'hiver. 

Céréale» d'été. 

^ Jachère ftimée. 

Céréales d'hiver. 



Je veux maintenant citer un exemple de suc- 
cession des récoltes dans l'assolement triennal 
avec un quart de jachère pure et trois quarts de 
jachère utilisée; comme cela se fait le plus géné- 
raleipentdansle Wurtemberg, en Bavière, dans 
le graûd-duché de Bade, et dans toutlemid| et 
le centre de F Allemagne. 



ira rotationi. 



!• *- 



4« — 



( -ir* année. 

h: = 
{t: z 

ilz 

\ »« - 

{lOe — 
12e — . 



Jachère et éhgrala. 
Colza d'hiver. 
Céréales d'hiver et trèfle. 
, Trèfle. 

Chanvre ou lin , et parquement des moutons. 
Céréales d'hiver. 

Légumes , ou cultures sarelées ; engrais. 
Pavota assaisoDDéft de vase ou de jus. 
Céréales d'hiver. 

Plantes légumineuses, ou fourrages verts. 
Céréales ahfver. 
Céréales d'été. 



Nous avons indiqué dans ce tableau quatre 
rotations triennales divemos :.aoud aurions pu en 



indkfaa* mome 4ayuAage; mai» 4&eU6a^.$]|ffi«* 
aentpaur mopb^t au cultivateur inteUigçiit que^ 
Imu que ce système d'assolement ainsi modifié 
sait tiiepnal par le. nombre de parties qui com^ 
poseot I9 «M) il y entre néanmjw^ toutes les 
plantes de commerce et^ jusqu'à un certain point, 
toute la qu^ntit^ de fcwNra^es verts nécessaire 
pour entretenir denpn^reus: bestiaux, produire, 
en fait d'engrais, de quoi amender grassement 
la terre,, en un uM)t, pour contribuer à procurer 
presque tous les. avantages de l'agriculture mo- 
derne, ceux qu'on obtient par le système d'asso- 
lement dit alterne y et, dans certaines localités, 
par celui du partage par soles. 

P*08 cultivateurs verront que ce n'est plus 
l'assolenient triennal t^l qu'on . l'entend en 
France; cpie le trèfle et Içf fourrages verts y op- 
cupent une large place, ainsi (jùe les légumes et 
les cultures sarclées; en un naot, qu'en em- 
ployant avec ijçitelligence les terres ^i^f refois lais- 
sées en jachère, on produit un grand nombre 
de plantes du conunerce^ une grande quantité 
de viande, et par conséquent de céréales, . 

Laissons donc ces contrées du centre et, 4^ 
midi de l'ÂUemagne poursuivre l'amélioration 
du système de culture par assolement triennal, 
dont ailes ont déjà. obtenu tant d'heureux ré- 
sultats^, en attendant qu'il leur soit pçrnuis d'in- 
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trodmre le système d'assolement alterne; et fai- 
sons des vœux pom^ que les nombreuses contrées 
de la France qui en sont encore à l'assolement 
triennal pur, sans emploi dte la jad^re, à ce sys- 
tème à céréales si justement reconnu comme 
étant la cause première de notre infériorité agri- 
cole, se décident enfin 1i suivre le grand exemple 
que leur donnent nos voisins d'outre-Rhin. Que 
nos cultivateurs (et je parle ici des grands comme 
des petits , mais des petits surtout, de ceux qui 
possèdent de vingt à quatre-vingts arpente , et 
qui sont si nombreux), que nos petits ciUtlvateurs 
veuillent bien examiner et essayer la succession 
de récoltes que nous venons d'exposer; qu'ik 
songent que ce n^est point là une simple théorie, 
une combinaison élaborée dans le «lence du 
cabinet, msâs bien un fait consacré par une 
longue expérience. 

Ce mode de culture a fondé en Allemagne la 
prospérité d'une portion nombreuse de la popu- 
latiotl agricole, et y a commencé cette grande 
réforme qu'il est de notre devoir d'accomplir à 
notre tour, à nous et à toutes les ns^tions qui ne 
l'ont pas encore tenté. Mettons-nous donc aussi 
à employer, mais à employer sagement les terres 
laissées jusqu'ici en jachère. 

La terre n'a pas besoin de repos; vous avez 
mèm^ beau vouloir lui en donner, elle ne l'ac- 
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cepte pas , et produit alors à son propre rcftnpte; 
Ce dont ^e a besoin , e^est qu'on lui rende au 
moins autant qu'on» lui- demande. Quant wol 
grandes propriétés , à celles surtout qui sont 
bien arrondies, exemptes de ce morcellement si 
fiméste à toute exploitation rurale , rAllemagne 
leur conseille d'adopter dès à présent la culture 
alterne j du moins là où la situation géographi* 
que et les concfitîons du clknat et du sol ne s'y 
opposent point. * > 

L'assolement triennal ainsi modifié ne mérite 
donc point â'étre pris en dédain , comme il l'a 
été par quelques auteurs modernes; on l'em- 
ploiera même avec beaucoup d'avantage dans 
les plaines fertiles et peu peupléesy dans les pro- 
priétés de moyenne étendue ^. dont les. rapports 
commerciaux sont fort restreints à caus^ de leur 
éloignement des grandes villes et des centres 
manufacturiers, qui cultivent principalement 
les céréales parce que le prix en est proportion*- 
neUement plus élevé que^ celui des productions 
animales, et qui d'ailleurs possèdent de bonn^ 
prairies , d'une irrigation facile, et assez de pâ- 
turages^ pour permettro de tenir un bétail nom^ 
breux et donner une quantité de fumier capable 
d'engraisser comme il faut la terre en jachère. 

Avec ces conditions, qui toutes sont égale- 
ment indispensables, on est sûr que l'assole- 



ïXk»%tgieuml produira d'aboadanted récoltes à^ 
céréales, mais Beulement/ je h répète ^ s'il est 
modifié de la niamère que je viens de dire. Dans 
sa. simplicité primitive y au contraire y il ne con- 
vient plus qu'à un très-^petit nombre 4e localités» 
à celles qui sont tr^fertîles, mais que leur iso-* 
lement des grands marchés empêche de tir^r dQ 
cette fertilité tout 4e parti poi^le. Dès que ces 
conditions viennent à changer, et c'est le cas or«- 
dinaire, cet assolement ne vaut plus rien, surtout 
s'il s'agit, d'un sol maigre, où l'on ne peut se i»*o- 
curel* la quantité de fumier nécessaire à son en-- 
grais qu'à la condition de gagner moins sur les 
récoltes en céréales : ce qu'il y a de mieux à 
foire alors, c'est d'adopter un a:utre système. 

Un grand défaut da l'assolement triennal pur, 
dé&ut qui en rend surtout, l'application trè&- 
restreinte , c'est qu'il ne permet pas . d'étendre 
assez la culture des plantes sajrclées , du trèfle et 
des graminées oomme pàturagiçs^ et celle des 
][dantes oléagineuses^ Ojoltures qui conviennent 
si bien à certaines terres; car toutes ces plantes, 
si on les eultiYe dans un rapportx^onyenable avec 
les céréales, donnent de grands bénéfices et con- 
tnbuent à maintenir le sol dans sa fartihté. 

Mais, jç le répète, ce qui fait que dans xxsx 
grand nombre da contrées de l'Allemagne on 
emploie encore l'M^em.ent triennal pur, ou 



phûoii œoiûs i»odiâ6, ce mut les droite de pà-** 
turage ^t les autres charges qm pèsent sur le 
sûl/puisJe morcellement des propriétés et la 
di^rsion des divers fragments de terre apparte- 
nant à un même maître. Dès que ces vices auront 
disparu, dès que les propriétés seront conscdi- 
dées autant que les localités le permettent^ on ne 
tardera pas à abandonner entièrement l'assole** 
ment triennal pour adopter le système des cul- 
tures alternes y ou du moins on le modifiera 
tellement qu'il ne ressemblera plus en rien à celui 
^ue n ous connaissons^en France, 

Actuellement, l'assolement suivi en Allemagne 
est un intermédiaire entre l'assolement triennal 
pur et l'assolement alterne; on l'appelle assole- 
ment triennal amélioré, mais, comme nous ve-* 
nons de le faire voir , il se rapproqhe davantage 
de l'assolement alterne. 

C'est par cet état intermédiaire et de tranâtion 
que doit égalementpasser l'agriculture en France, 
n ne &ut pas se ilûre d'illusions à cet égard ; tout 
che% noussuivra une marche que l'on essayerait 
en vain de chauger, et cette mardie sera la 
même que celle que suit TAUemagne. Ës1>-celà 
de notre part une simple prérision, déduite de 
l'histoire des améliorations de l'agriculture che^ 
nos voisins d'outre-Rhin? Non , car la chose 
a déjà eu lieu 4ans plusieurs parties de là 
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France, et notamment eh Loitaine et en Alsace. 

Lisez ce que nous disent les cultivateurs 
éclairés fle ces deux provinces, ou jJititôt aflez, 
comme je Tai fait, visiter leurs établissenients 
ruraux. Des cultivateurs, des communes rurales 
entières, des villages où la jachère et la vaine 
pâture occupaient encore, il y a quinze ans, de 
grandes étendues de terrain, se sont mis à suivre 
l'exemple qui leur avait été donné par quelques 
grands propriétaires , et ont établi sur ces mêmes 
terrains des pâturages artificiels, y ont semé de la 
vesce d'hiver, des pois jarosses, des racines pour 
le bétail. Le bétail est mieux nourri, les champs 
mieux cultivés, ce qui a augmenté les fumiers et 
les produits de toute nature. L'étendue des ja- 
chères a considérablement diminué, et la vaine 
pâture est tellement réduite , que les moutons 
sont obligés d'àUer bieïi loin des villages pour 
en trouver encore. Avant peu , la plupart des 
bestiaux seront nourris àî'étable, etlajachèrese 
trouvera réduite à sa plus simple expression. 

Malheureusement, ces exemples sont encore 
excessivement rares chez nous; ce qui en Alle- 
magne est la règle n'est encore en France qu'une 
exception. Voilà ce qu'il y a de déplorable. Mais 
hâtons-nous d'ajoùteï* que ce n'est pas unique- 
ment la faute de nos cultivateurs. Voyez ce que 
nos voisins d'outre-Rhin font de toutes parts 



powprcqimger Tinstraction agricole, pour faire ^ 
pénétrer le progrès Jusqu'au sein des campagnes 
les plus reculées; voyez les gouvernements de 
TAU^Dagne, dont les budgets sont si minces 
comparativement au nôtre^ dépenser pour cet 
objet dessonunes considérables;. et vous recon- 
naîtrez avec moi que si notre agriculture est dans 
un ci piteux état, c'est surtout parce que les 
moyens que le gouvernement emploie pour 
Taffléliorer et pour développer les industries qui 
s'y rattachent sont beaucoup trop .insuffisants 
pour nous assurer un meilleur état de dioses. 

Je répéterai encore ce que j'ai déjà dit à plu- 
lueurs occasions : nous. pouvons certainement 
soirtir de notre infériorité, nous pouvons élever 
la France agricole au rang qui lui est assigné : 
peut>^tre la chose est-elle difficile , mais, les 
moyens qui nous sont offerts. pour eayenir à bout 
£ont connus ; nos voisins se j^t chargés de nous 
Jes apj^endre tant par la tArie que par la pra- 
tique, et rien ne s'oppose à ce que nous les met- 
tipns immédiatement à exécution^ 

On sait par quoi il faut commencer : par amé- 
liorer le système triennal ; on sait comment il 
faut s'y prendre pour cela, je viens de.le dire. 
Que le gouvernement.réponde donc à l'attente du 
pays, en faisant ce que l'étranger lui-même s'é- 
tonne de rie pas lui voir faire : qu'il ^tsd)lisse sur 
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iouâ Ie« 'pdxâè de là PMmce un bon syMttM 
d'iû8trat)tiôA agricole pour la populâlioii mtadé ; 
qu'il [proj^ge les bons livres stir r«igricttltam; 
que pftrUmt il rende le dbl Kbre en le débarrassant 
des entraves qui s'opposent à 6e qu^U soit utilisé 
comme ildevrait, eomme il pourrait l'être; qu*il 
partage entre lès ïnembi^s ées communes ces 
terrains communaux qui couvrent encore une si 
grande partie de la France^ et qui n'attendeiM; 
qu'une disposition législative fovorable pour ren-^ 
trer daniîle dmnaine de l'agriéulture; qu'il songé 
surtout à relever le crédit parmi la population 
rurale , à y rétablir la circulation du numéraire, 
S donner par là à cotte classe nombreuse les 
moyens de foire les améliorations agricoles qu'on 
lui enseignera, dont on lui montrera des mo- 
dèles, et pour là' plupart desquelles il faut foire 
des avances; qu'il s^occupe aussi de la compo* 
àWon d'un code rn»! bien raisonné ; d'une ap- 
plication focile, oiim)h ait égard aux conditions 
SI diverses de nos différentes provinces. Oùe~cè 
code, ainsi que tout ce qui concernera l'instruc- 
tîoti et là lé^slation agraire, pourvoie surtout à 
PaméKôfratîan des prairies; ou, pbiir m'exprinier 
d*une manière plus générale, à l'augmentation 
de la production des fourrages , augmentation cpii 
doit être considérable, puisqu'elle a à la fois pour 
but de. rendre à la terre épuisée safertaîlêpre*- 
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t tiAkfé y et de doubler au tnciùÈ le bMnbîë de nos 

\ PiiàmSLxix domeistiques. Qu'on taiette un teactné au 

tnwtéiiéïùéùt de la propriété, ôtt du tûôiïis qu'on 

le retienne dans de justeil liuiitèéi, fiuivftbt les 

èen^tioDs locales deno» départements. 

Ces* là, IÏ0US le davons, une tâche hérissée 
dé difficultés; mais il faut raccomplîr ; il feut 
foire cesser rînextrical)le confusion qui existe 
aujourd'hui "et qui metiat» de s'étendrettieore. 
ï^bHrun système d'iustruetiofi agricole^ amé- 
liorer les diverses branches de ragricultore et 
Fédueatkm des animaux dômestkjués , perfeo- 
tfMtner les indm»tries dont l'agriculture aime à 
tf entourer , en cré!er de nmiyelles, tout cela est à 
faire; et eftcdre n'ai-je cité que ee qu'il y a de 
plus urgent, ce' q^u'il faut» commencer sans re- 
V tard, ou bien poursuivre avec plus d'énergie, 
;- plus d'eûfsemble, j'ajouterai ménie avec plus 
: d'intelligence et d'habileté qu'on ne l'a fait 
[^lusqu'ici. J 

--—---: m. 

. Je ne m'arrêterai point aux assolements bien- 
nal et quàtriennal. Le pMmier, qui coneiiste dans 
Fultertiàtfen perpétuelle dés céréales d'hiver avec 
les céréales jd'été; ne se rencon^e guère que 
dàïis les coiitréei^ bassej^ et sableuses des basdins 
dériviè**s; ce n'ettque là qu'il peut produire 



des r^mkMs satiflfaisants; et d'«illeora, on ne sau- 
rait l'y Tein{^cer par aucun aulro. Le s^oond 
est et devait être eobore {dus rare, car il est en* 
core plua spécial. Voici sa rotaticm : 

V année, jachère; 2« céréales d'hiver; 8* orge; 4^ a?oîii^; 
-* ou bien : iir* année, jachjire ftimfe; V eéréalei ^n^jifer; 
Z^ oéréalea d'été, mélangée de Hèfle; 4« trèfle fiiucbé et pâtu- 
rages. 

Je passe à un autrer assolement. A,u pied des 
montagnes éternellement couvertes de nei^ qpii 
séparent TÂllemagne méridionale dé l'Italie, no- 
tamment dans les vaUées et sur les hauts plateaux 
de TÂlgau, de la Bavière et du pays deSakbowg, 
où la longueur de l'hiver et les masses de n^e 
qui s'accumulent restreignent les céréales, où 
pendant l'été la rosée- et le brouillard viennent 
fréquemment humeicter le sol, d'ailleurs fertile^ 
et le couvrir 4'une végétation vigoureuse; dans 
ces contrées, dis-je, l'élève des anvnaux est de- 
venue la principale industrie des habitants, et 
leur premier besoin est d'avoir des fourrages 
bons et sains. Il en est résulté un assolement 
particulier. 

A l'exception de quelques jai^dinis situés dans 
le voisinage dea habitations, toute la^ terre est 
employée à produire des herbages. Les hauteurs 
et les pentes maigres: de^i montagnes sont cou- 
vertes de pâturages ; les parties plus basses^ teUiQs 



que les vallées , lie sont Ûv^s aux animaui 
qu'au commencement du printemps^ puis en au-^ 
tomne lorsque lestroupëaux quittent leshauteurs, 
et l'été on les fauche. Elles ne sont jamais fumées, 
mais on les arrose toutes l^s fois qu'on le peut. 
Enfin Tiennent les creux des vallées; c'est la 
partie la plus fertile et la plus facile à arroser; 
elle est souvent fumée, arrosée avec du jus de 
retable, et ordinalremeni ftiuchée . trois ibis 
par an. 

Les pâturages sur les haut^srs smit perma- 
nents. Il n'en est pas de même des prairies et 
des autres parties du sol : on les défriche toutes les 
fois qu'on remarque que le sol se ferme, c'estA- 
dire se durcît trop, qu'il refuse de recevoir la 
grande quantité d''èàu provenant des pluies et dé 
la fonte des neiges ; quand les racines des herbes 
et des chaumes ne se décomposent {dus aussi 
promptement à mesure qu^elles meurent, mais 
s'arrêtent à un état de fermentation acide, et que 
la terre se couvre peu à peti de mousse. Lé sol 
étant défriché et rendu meid>le à l'aide de travaiQL 
qui varient selon sa nature spéciale et selon les 
localités, on remploie pendant trois ou quatre 
ans à la production des céréales d'été, du Im, du 
chanvre, des pommes de terre, etCv 

On voit que cet assolàii^ent n'est applîkcable 
qu^aux conti^éés doht nous venoYis de préciser les 

6 



fm^ii^s '€tii»^logique$f; que, te| qu'tt es^, 
iffimsa^ Uem ms^rùàt encor^^ il est k peu pf es 
i4}0l0Ï|i2i|'paur l44»f«ii;eaux nM>4^st€§ besoins des 
Ji9Î#99l#« C',est l'wfip)ement à bestiaux (wr exeel- 
l^j^j et so^ pp r^MP^rt i^ pourrait npus reiKlrp 
4e gr^ndc^ Si^rvices «'il étid^ ^pté p^ (^Ues de 
*Rog aQRtpées qtii «ç trpuveq^ ^s des conditions 
•l^yfliques ^emUable^? et (^ supppsant qu'on y 
^ allant d'att^ehaup^ent pour le bétail, qu'cHi 
mtt autant de soins à Téleyér et à l'engraisser. 

Je dirai ^laînten^nt que^pies mots d'un asso- 

lam^ autrefois t^rès-répandu dan^ le nord-ouest 

diêl' Allemagne, maisqui^ujourd'hui n' existe plujs 

qu# àims quelques contrées peu peuplées, et peu 

faT<erisées par la naturp. C'est égaLçipent un asso- 

• temepJt à herbs^ et. p^r «posécgient A bestiaiix^ 

vet éêm lequd la t^r^e^ è^ d^ m^nie appelée à 

^mdiiin^ Uhut à^our d^s,ber|)e$ i^ des céréales; 

mms il a eel# de parlàcilli^; que i^e sont les hau- 

talHW maigr^w ^l^.p^ productives qui servept à 

cette pt^oduction ; Qn hvv demande des céréales 

însqii'à jçe que la terfe soit énjtièrement épuijsée, 

-après ^01 on la laisse se couvrir d'herbages pour 

M dôniiier le temps de reprendre de nouvelles 

. forces* Janoais <»n ne la fuipe. 

On voit conibiesi ce procédé esjt yicièux, puis- 
•qpi!il4eihd à tenir la^rre dans iii^ état d'impuis- 
^tmeev «aaiisiMEiaîs rjainélioi;€^. Le peu deproduc- 



1^ l)9â prix .des produits agricoles^ peuvent «911)11 
pif^tiKer r^^dmissioa de. ce syst^oe 4'wpIait«^t|oB 
rurale. Il, est vrai. qi^e Jes {^tçiragi^g Q|>teiHi#p^r 
If^cultufte ^ternatiye de^céréales et d'Wl^9 9ml 
pf éférâèleisi anxpâtmij^spennaiients ; jy^mpIgoteR 
qui croisswt sur le§ terres défrichées ^iit])iefi 
plus 9ticci\iimtmy plus nutritiyç« jçu^ pelles dw 
pâturages permaneuts et 4^s prairies; eUes[.m<- 
graig^nt jbien mieux les l;)iastiaux et lefirdpiifieiit' 
pJu^ de lait et plu3 de Imne. M^is ces ^yaqffig^ 
ïh^ peuvent point ooippen£fejr les ii^p^rfeetîops 
.que jipus avons signalées. 

Il y aplusiejufs règles à o))seryer daps Vélab^r 
sewpt de ce ré^im ; toutes pqnt dictée paç Ifi 
i^pture du aply par re$|>è(^ d'auim^ui;^ q^i'o^ j^f^f 
y nourrir, et par la présenpe ou Fab^exH^e ^'^y^t^ve^ 
terres pqur h production des fo)irrages. S^i Iç sol 
est argileux, buipide, op ne peut pas lui dei^iafl- 
der de l'herbe pendant ^^^i longtemps q^e s'^} 
était sableux :et sec; dai^s le p^en^ier cas,. il vous 
e»: refus^a ^u bput de trois gns; dans le ^ecçncl 

. .cas, lés moutong y trouveront pendant quatrçi ou 
cinq ans une noujrriture saine et agréable. Le^ 
pâturages, gra^ qui se trouvent sur un sol al- 
leux qwvienufïnt mieux aux Q^tevaux pt aux 
béte^ à i^ornes, taf^dls que 1^ npioiitonjs préfèf çi]^ 
}e^p^^irage$ $i(uéssvrr. une terre sableuse et sè^: 
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che. Siv mitre ces pftturageB, où vo6 animaux ae 
nourrissent Fêté, tous ayez encore des prairies 
qui vous donnent assez de fourrages pour les 
nourrir pendant l'hiver, vous n'avez plus à de- 
mander à votre terre en labeur que k quantité 
de paille qu'il vous faut poor obtenir du famier, 
et vous pouvez consacrer tout le resftè à la cul- 
ture des céréales et des plantes textiles et oléagi- 
neuses. Dans ée cas, le régime dont nous parions 
se trouve fortement amélioré. Il n'en est pas de 
même lorsqu'il n'y a point de prairie», et que 
c'est la terre en labour qui doit fournir les four- 
rages pour l'hiver : alors on se trouve né^ssai*- 
rement obligé de réduire la culture des céréales et 
des plantes dites de commerce; alors aussi lés 
bénéfices deviennent môiikdres, quand toutefois 
il reste possible d'enfaire. 

Je'passe maintenantà une autre portion du ter- 
ritoire agricole, égalemeht comprise dans la pre- 
mière des deux catégories que nous avons établies 
en commençant, à celle où l'humidité du climat, 
la rigueur des hivers/ ou bien une population 
trop peu noihbreuse , ne permettent pas l'asso- 
lement triennal amélioré, ete^gentun autre 
mode de ciîlture dont nousalIiHis nous occuper. 
Ces contrées sont également fort nombreuses. 
En France, elles se trouvent dans toutes les mon- 
tagnes, dans tous tes cantons élevés, surtout dans 



y^déf(uUaMvtsàia4i^nê^ des <)(ytos; 

)e ôtarai en particulier lei» Ardenaes el; la Bvor 
tagne* 

L'ÀÛemagoe aies sienneftpiincîpalemeiitdans 
le nord de l'empûe, en Pruwe, dan» le Hanoimi» 
dan» le Hols^ein^ dans le Mecklembourg^ en ud 
mot sur lee bords de la mer du Iford et de la 
Baltique 9 assez avant dans Tintérieur, et epfin 
dans^le Westerwald, la Forét-Noire et le9 antres 
payq mpnlugaeux ducentre et du midi. Pour ces 
coiiitréeSy nos yoîâns d-outare*-Rhin ont feanohe* 
ment adopté tin système de culture qui paraît le 
seul durable; tous les essais tentés pour y on 
introduire d'autres sont restés infructu^i:;;:! et 
auraient fioi^ si l'on n'y eûtrenoncé^ âl'on n'ei)it 
pris le parti de remplacer .tous ces systèmes par 
celui dont dons parlons^ par plonger le pays dans 
la pauvreté et dans la misère la plus complète. 
Ce système, c'est Y assolement par soles. 

Ici je dois entrer dans quelques détails; car, 
pctwquel'assplenn^ntparso/eâdeviiwne.vraiment 
profitable^ il &ut opérer de grandes réformes ; il 
faut l'intervention ctu gouvernement et leçon*- 
coui^ actif des Sociétés d'agriculture. U s'agit 
non-seulement d'introduire ce système, mais 
encore de mettre l^s cultivateurs en état d'en 
tirer tous les avantages qu'il peut offirir. Heureu- 
sement y c'est .peut*-étre de tous, les. systèmes ,d^ 
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etttutë èéWi (Juta atteint en Mlemagriè là pîtik 
Kâtite pérféëtïbïi- les modèles he rriànqiièreht 
donc pas. Je dirai, pour les caractériser eh peu 
iië rtiMô, ^tieô -eiÈ^t lè i^ystème à bestiaux par èxfeel- 
fèhfcè, 0^1 Biett te éy*tèMedeprodti(îtidti alterna- 
nte de fôtlt+b^ès et de céréales. •' 

Dàri^lë Hoisteiri et dans les autres parties flé 
FÀlleBnfagtie où fl est le mieux développé , lès 
^HÏpîîêtés , et je parie ici de celles dè^ paysans, 
des gens dé la campsègne, ont une éteiidue die âô 
à ëO âï^errt*. En Htillatide , elles soht eiitoùréè& 
d'èaii ; flàtis une partie du Hanb^ et dérCHden- 
bôUfrg, et éii Danemark, elles sont cîosës par 
des Hàîèfs. Le propriétaire detheut'e'âu'lniliéd de 
*àTp*6J)riété. VbtifeiîM Rencontrez daris lèô vîUagefs 
ctttef dêi^ ârtiifeWs, ttlaçoïïs, éhàrperitîers^, tisse- 
i^nds, Cordonniers; tailleur*, charfons, doflt les 
fifàbîtatîohjS àOût grcJupées autour dérëglîse, ainsi 
que la niàîsôri du pasteur, Fécole et quelqtle's 
dtfberée^; hê cuWTâteurs soM dispersés dans les 
champs d'aîêntôur . Leé lîftiitéè deleurs propriétés 
*orft ihvàriafcleitiènt fixées,- Dans ces pays, Ik 
dMBrëhce de fortune tlë se manifeste point par 
Fàcérdissémeht ou là diminution des posseàsiôns 
territoriales, maïs seulement par ïé balancement 
dès cSpitaûi actifs- oii passifs. L^isarice y règne 
gênéràlenfieiit, et s'y conserve fecflemefrit depuis 
uhièmp^ imiriërhorial, sans éj^rouver d6 varia- 



tkm^notable. La pfofyriéfé pau»se a«b fite «teé^ qui 
âcaiieure le débitew de ses frièi^es^ et sœur»; eéuit^ 
eî acquièrent une autre pvoptiéfié par adbât, p«r 
mariage ou par fermage; au Me» Un^appvenmat 
tm métier, entrent afoseripieédaifs la mmitie, oH 
enfin restent dansk mèiâen paternelle fîouib Méi 
leur frère aine dans les trarauit âe la éuÉhiM \ 
La commune ne possède pas ée iemè^&ttMM-^ 
nales^ et c'est là lin grand avantage^ c^^ joitatil 
la consolidation 4es propriétés, CMifdtitiie^ d'après 
^opinion unsUiime, là base et la garantie du fairn^ 
étt-e de la populatkm agrieôke de oes eontréesL^ 
C'est là aussi mà'boBTiction î je crois que cette 
mesure renferme ]k>ur teiut pays mv germe fé4* 
cond de ' ))itospénté , ;^e seidetiftent r«pidic<ition 
Soit en être iSiodifiêe selon Fétat somaletlaeimsti- 
tution agricdle du pays ou on vtBut Ftetfoduftti ; 
je la regardé siirtout commepeuiraiit aider pidfr* 
samment au sahit de Fagi^ltiire m France. 
P J'ai dît que e'iitttit un grand laTsHntage pour 
tme commune de ne pâsposééder de, terres eom-> 
; munales: La Pvusse Ta bien reconnu. Toute sa 
[ I^slation âgi^ire; à laquelle «lUe travaille de^ 
pvàs 1807, a deux buts prineipàtix c délibérer U 

' Nous avpDs parié liê cet ordre de successioDs dans notre 
lettre de Gemmeridi. Voy. VMUmagne ogricale^ iniuMtnelle 
et poliiiqUei etc. Paris, é lu JJbruJrie étrangère, i5.^^t 47, <iuai 
llalaquais; 1845, 4 vol. ûhS»* 



teîrede toutes charges autres <pie celles de FËtat, 
et de partager le$ terres commimales eatre les 
membres de la comimme. Elle se propose iui 
trokôème but eueore^ qui est la consolidatioa de 
la propriété. Les pn^rès du moroeUement de la 
t^re en eulture oui; effipayé la Prusse: seule ou 
presifue seule jusqu'à préseat de tous les Ëtats de 
l'AUemagiie elle cherche à y poser des bornes ; 
seulraienjt nous youdrions la voir agir avec {dus 
d'énei^ie et de. promptitude *. Quant au partage 
des terres communales^ je dois entrer dans quelr 
queadétails à ce sujets car la France aussi en pos- 
sède uneinïmense quantité, et il. est uéce^saire 
qu'elle en opère le partage «i elle ne veut plus 
perdre tous les ans des sommes inealeiUahles. 

Après une suite de lois et d'ordonnstnces, toiptas 
fort longues, fort compliqpiée», fort* difficiles h 
dâ)romtter, la Prusse .arriva enfin à régulariser 
la marche qu'il fallak suivre <huis ces partages, 
sous toutes, les conditions locales. Dans chaque 
cercle du royaume, il fut noinmé une commission 
de quatre membres, chargée de proeéder sur les 
lieux mêmes au partage, en se lysâ^t att»i^;er par 
les autorités loçides. Nulle part o» ne força les 
communes à se souipettre à ces partages ; on 

* Voyez ce que nous vfot» dit sur le Qooroeiienaent dans 
notre lettre d^Aik-la-Cbapelle, V Allemagne aj/ricole^ indus- 
trielle et politiquej page 7 et suivantes. 
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attendît qu'elle» viiuBsent eUeenoiàinafi en &k^ 
la proposîtk)» .et réclamw rinterve^tkm de l'au^ 
torité pour les açcomjpUjr, Pour que le piûrtage 
pût avoir lieu^ il &Uait toujours le coaseatefiMnt 
de la majorké des memtnres intéresaés,- à la 
c\ï^jsgà desquelson lai^ssait ai&si le» frais de Topé- 
ration. Du reste^ pour multiplier oes partages et 
arriver au but le plus promptement possible^ op 
accorda tout ce qui pouvait. faciliter les travaux 
et dé<;ider les c(Hnmuii^s. 
. Maïs ce sont là des détails daas lasquels il ne 
m'^st pas fK>ssible.d'enferer. Cependant, parmi 
lesn^sfiqbi'^uses dispositions des lois et i^dour- 
aajiii^s readueaà ce s^j6^ il ^ est une que je ne 
saurais passer sous silence : c est celjie d'aprèjs 
laqueUe^ lors de chaque partage, il est concédé 
au professeur, de Técole primaire de la ccmmiuae 
un terrain assez, grand pçinr pouvoir subvenii* aux 
besoins dune fi^xmlle et nourrir deux têtes de 
bétail. Rien n'estplus.sage que cette diiq[)osition; 
il est de toute justice qu'un boovne qui est appelé 
à donner, auii^ gens des capipagi^es leur première 
instruction s^ricol^, la seule souvent qu!ils doi- 
vent recevoir^ jouisse d'uiie position indépen- 
dante qui le fasse respecter. . 

L'effet de ces lois^ J)ien qu'il n'ait pfus été aussi 
prompt, aussi général qu'on aurait pu le désirer, 
s'est néanmoins fait sentir dans presque toutes 
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lëi» palliais du. royaume. A la fin dé ISSt, te 
nambredes régularisàtioni^ s' élevait à 7^483 vCjilî 
embrassaient un. territoire de 4^979^992 arpeiits 
d'une valeur de 171,118,764 francs; le nondwre 
des parta?ges à 20,727, comprenant une étendue 
(fe 22,450,227 arpents, qui appartiennent à 
535,06» intéressés. 

' Dans ces chiffi*es ne sont point compris lei» do^ 
matnes seigneuriaux qui sont devenus propiiétéi!^ 
communales et ont été partagés entré les mem- 
bres des communes : ces domsHues sfmt au 
nombre de 7, 088 . 5, 1 62 plrofesseu^ d'écoles pri^ 
maire» avaient reçu des terrains , et Ton étËit 
occupé à régulariser les intérêts de 9,6*8 no€H- 
velles communes. 

' A la même époque, en 1838 , là Gazette Offi- 
cielle de Prisse publia que, par toite des opé- 
rations faîtes jusqu^alors, oh avait rendu à k 
culture 7,082 arpents, iien que dans la Marche 
de Brandebourg, par la disparition des rains et 
la réuniop des champs ; que 78,338 arpents de 
terre induite avaient été transformés en champs, 
prairies et jardins; que le retrait de la permission 
de foire paître les prairies pendant le printemps 
avait valu 511,428 ifuintaux de foin de plus; 
(jue 44,902 arpents avaient été ajoutés aux 
forêts 5 que, par suite dé ces règlements et de 
ces {)artages, la Mârëhe dé Brandebourg s'était 
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rSnrichî'ede î,120 éhetatrx, 85Tbd6tift, S^êOIVa- 
. che», 261 jeunes têtes de bétail; et 34,789inM- 
I tWis; que 55,238 arpents de pltfs pouvaîetrt étfd 
i amendés tous les ans; enfltt que 38,006 arpent» 
avaient été pris pour y construif e des rig<)les et 
des eanaux poUr l'îfrigâtiôil. Et, cpi'on lé rë-^ 
marque bien, tous ces résultats, déjà si beaux, 
Ile sont qu'une faible partie de èçux qiîe Toli 
flhît obtenir un jour. Nous rie connaissons pad 
éhcorece qui a été fait dans les atrtres provinces. 
Voilà, certes j des travaux bien dignes d'un 
gôûvérri^ment, bien utiles à une nation, puis-^ 
qu*ils àsiïurertf lé bien-être de plusieurs mîffiers 
de feittiilles; cependant on en parle à peine; ori 
ne les connaît qu^après tout le reste, ce dont 
hôiis île nous plaindrions pas, si ce n'étaîf pstê 
trop souvent là une des causes de la négligence 
et de la lenteur qu'on y apporte. L'exemple de 
là Prilsse àiirait dû suffire pour que le reste dé 
J'AIIémagne adoptât aussitôt ce système de {)ar- 
tagé, poùrquela Frànrce s'empressât d'en faire 
autant: èh bien ! malgré les îmnienses bénéfices 
que l'on peut réaliser ainsi ,' tout en relevant la 
population agricole; en éloignant d'elle la misère 
qui dans trop de contrées l'accablé, ni le reste 
de rÀIlêihagne ni la France n^ont encore rien 
fëît, rien tenté. * . ■* 

iJïoti bût ne peut être de présenter ici tifi prbjà 
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de loi; mais notre gcmvevneineiit ne derait-il 
pas ayant tout s'enqpaénr de ce que l'on a fait en 
Prusse et de la manière dont on l'a fiiit , et pour 
cela y enyoyer de noia agronomes? A une épo* 
que où l'on enyoie dans des contrées lointaines 
d&noml)reux voyageurs pour en rapporter des 
collections d'insectes; ou de plantes, ou de mi- 
néraux; des savants pour y, étudier le dévelop- 
pement d'animaux qui nous sent entièrement 
inutiles ( et l'on jà raison de le faire, ne serutH^ 
que dans le seul intérêt de la science), il est beau 
delà part de la France, il est ^tigne^d'elle de 
chercher à a^andir le domaine du /savon:, lors 
même que la gloire seule devrait être le prix de 
tpus ces sacrifices; mais lorsqu'elle peut^ outre la 
^oire, outre la réputation scientifique, obtenir 
des avantages matériels incalculables, lorsqu'elle 
peut ainsi assurer le l)ien--étre et la prospérité de 
sa population agricide, c'esIràMlire des neuf 
dixièmes de la natioi9, elle est inexcusable de 
ne pas ,1e faire. Dans toutes les branches du sa- 
voir, IjBS nations s'instruisent les unes les autres; 
cela est Vrai surtout en agriculture. 

N'avcE-vous donc personne à envx)yçr chez 
les nationis qui oiît été le p)us loin dans ce pre- 
mier de tpus les arts? N'ayez-^vous rien à ap- 
prendre d'elles? Pourquoi cette lenteur, cette 
hésitation, cette négligence, quand il s'agit d'un 
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j kiléiét national y d'mstàtatîonB qui doivent con<* 

1 stitii^ la base du bieni-étre de la nalicm?. Non^ la 

! France et ison gouyememeat ne r peuvent pas ^ 

: dans cette affidre^ rester indécia^ in:icti&. Le 

1 partage des terres conunu&ates . est une chose 

urgente, et sans laquelle il est impossible de 

s'oceuper de la grande réforme apicole dont la 

France a tant besoin. Le gouvernement est su£Si^ 

samment averti; ce serait donc de sa part une 

né^ence impardonnable que de laisser ^us 

longtemps en la possession de communes pour 

la plupart extarémçment pauvres, des milliers 

d -hectiifes de terres incultes, qui ne rapportent 

rien à leurs possesseurs trop mintelligents pour 

en tirer parti, et rien non plus au Trésor, qui 

ne saurait imposer ce qui est improductif. 

Je le répète^ je ne puis pas entrer ici dans tous 
les détails ; je ne puis non plus préparer le tra- 
vail dulégislateur, ni indiquer, auic Soeiétésd'agri- 
eulture et aux. Comices agricoles la tâche qu'ils 
ont à rempMr ; maiis je dirai : partager les biens 
communaux, arrondir et consolider les pro- 
priétés, mettre un terme au morcellement , ré^ 
gulariser la àuccession immobilière, empêcher 
que le sol ne devienne h propriété d'un petit 
nombre , fonder; le crédit parmi les propriétaires 
et le cultivat^ir, toutes choses dont j'ai traité ou 
dont j€{ traiterai par la suite , voilà ce qu'il y a 



À fidrepouF sumpoir le» l)Me^ du Jio^yd édî^M, 
pour pouToir commencer la pf^^rm^ agiie^ ^ 
sociale* de notre population rurale. C'est là^e qui 
surto^t réclame la sqUicitude ajetÎYe d^ aotf« 
gouvenkçment. D est de son devoir d'étudiée i|^ 
imà le s^^st^me, adopté par la Pru896 ^ pour l'ap-- 
{diquer à nos oommunes rurale ateo toutes l09 
flio^cations qui seroiit nécessaires. 

C'efit fine csuvre gmnd^ et^diffirila qui^ rmrr 
contrera., je le sais, beaucoup d'obstacles; mim 
les résultats en s^xHitsi beaux, que pour oi^er^ 
tiber à les obtenir rien ne doit nous eo^ter. La 
Pnissc: est làpour nous montrer qu'il nouii fst 
possible d'y aniver^ quoiqu'elle*même ne imt 
encore qu'à moitié chemin. 

Cependant il ne &ut pas noe.plus s'exagérer 
les diffiôultétsude l'entreprise; quai^d il e^ de 
rintérèt de tout le monde qu-une innovation mX 
lieu, efrc'estidie cas, jes obstacles disparaissent 
bientôt dans le concours géné«^al^ et l'csuvre 
finit par devenir bien plus fa^ qu'on pe l'avait 
d'abord pensé* 

J'ai dit que la Prusse n'avait encore fait que 
la moitié du cbamin, qu' die n'avait pas €inoore 
attdnt le grand but qu'elle m propose. En effets 
il lui reste à rendre l'emjdoi dé la terre entière- 
ment libre, et à efiectuer la majeure partie des 
partaiges, surtout dans les contrées où la végéta* 



tiiN^reiift pftiivve, ojli il y a le ploa da mi^ 
\ UpepnlatioiiBgrloole* 

^^^^ Tiivîeils à mon sujet , ai} mode de; culture 
ptr ftoli»» en nuage dans le nord de l' Allemagne. 
Pour pouvoir le pratiquer, il est indispensable de 
fitt^ d'abord le partage des terrains communaux, 
le yiens de dimner à eet égard quelqBes détaSs. 
n faut de plus consolider ou arrondir les proprié- 
tés, ainÂ cpie nous l'ayons fait voir préeédem- 
we»t. 

La propriété étant ecMYSoltdée, et lepartage^ 
terres ^nt imty voici en quoi consiste ce mode 
^^eulbirepar^ples.D'abordy quant aux pacages^ 
j^ 1^ puisque renv<^yer à ce que j'ai dit de ceux 
du Westermald, dans ma lettre de Humberg ^ . . 
Ce même système se retrouve dans le nord de 
VÂllemagne; là aussi l'herbe et les animaux qui 
la paissent sonf abrités par des rangées d'arbres. 
On dirait des forêts coupées par d'étroites allées, 
ou des pares à herbes tout composés d'avenues. 
La terre est employée alternativement àproduire 
de Therbe pendant un certain nombre d'années, 
et puis des céréales et d'autres récoltes pendant 
.un cei^in nombre d' autres années. 

Cet assolement parait avoir ét^bienplusgéné- 

. » Voye^ f/éli9pMgne agrtcole; ifutuiirielle et pohUçue , 
4845. 
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4fM^. (^]pi^« noua FaToiis tJîi^sOtt^il^ 
#!ftfi^ {dûs^^^'^q dt^3 e(kes humides et 

bisisçiieitses de 1» met du Nord et de la Bsdtiqué, 
^ans qùelqùeii} |>9iti^ de la Sms^ etvdfe^^là'jhâ^fe 
Italie. C'est iSiirl^ ^randes^ pvopï4étée^ de là Pô^ 
mtkwaie, eu MecklfeïhbouT^ M dii Holsteîn qu'il 
eâtle plus dévélop|)é et le pies partmj. 

Ces propriétés, qiii aut quelïfuef^k de li^ 
quatre ceiits aurpents d'étendue, irfiis comp^pr/l^ 
prairies etlia3Jarîi&QS{|p pur a piment, smit pai^ 
tagées, de" la manière la plus égMë^oi^^é^-'^ 
plusieurs pailieB y ^puis huit jusqu; ât "^oàU^lTié : 



ou koppefai). On èni^^oie or<£naireme# âaliis 
la PcméTanfe Wi, idsHis le Hatetein â/$,^ dsùsÉ 
le Meeklembqnirg S/â^à la p^oâtj^tio^ dés ^eéréa* 
les; le restent èohsaè)^ aux fift^n^ges. Pour 
simplifier letratai^ et^^^drelà^0afde dei^ ani- 
maux plus facile 9 on dâf^ese tee seles dans le 
même ordre que la scveçest^k^ des réédites, de 
sorte que la dernière soie en.pft^umges touefa^ à 
la première sélè ei^ ieéiréalés. 

Larotatiop de^récottiss varie beaucoup ^suivant 
la fertilité du sol, Fétèndue des ]^mes et la 
somme de leur produc^n^ et le plus ou moins de 
facilité QJffertep^ ^ i(50miiiierce au débit des bes- 
tiau:!^ et dès céréales. ^ 
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Voici qoelqueMines desTotatîons le pieu» habi* 
tiiellratient sulTies dans le IMfeckleinbourg : 

Divisifm en huit êoles.. !'• année, avoine «près le défrtcbe- 
menl; 2* jachère pure/fiimée; 3«frorocm ou seigle; 4» pois, 
orge ou^âvoioe ; 5« seigle, ou lien froment et seigle mélangés, 
en y ajoutant du trèfle eldes graminées; 6% T« et 8« pâturage». 

Diviêi4men amie êoh$. f année, jachère pure,'laliouiiée 
profondément et avec un très-grand soin ; 2^ froment ou seigle ; 
3' orgeou avoine ; 4« jachère pure fumée ; h^ froment ou seigle ; 
6* pois, vesce ou fenlillies; 1".seigle, ou seigle et fronnent mé- 
Mpgés avec du trèfle et îles graminées-; 8* à 1 1* pâturages. 

La première jachère n'a d'autre but que de 
bien diviser les gazons du défrichement et les 
mélanger intimement avec la terre^ afin qu'ils se 
décomposent pluspromptement et puissent ser- 
vir d'engrais pour les deux récoltes qui doivent 
suivre. 

La seconde jachère est abondamment fomée^ 
ce qui est d'autant plus facile que tout le fumier 
produit ne doit ser\'ir qu'à Vu seulement de la 
propriété. 

Dans le Holstein, où l'on tient plutôt à la pro- 
diuction des bestiaux qu'à celle des céréales, on 
fait un plus grand nombre de soles , et on laisse 
moins de terre en jachère. Voici une des rota- 
tions les plus usitées dans ce pays : 

i'^ année, avoine; 2« jachère fumée ; d« froment on seigle; 
4« oi.ge, pois ou vesce ; h* seigle ; 6« à ii« pituragea. ' 

7 
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fiieii entÉBda qoa <kii& ee eas la qqastité de 
foin obtenue sur lea prairies dmt oofrespotMke 
aux fourrages fournis Tété par les pâturages. On 
a donc beaucoup de bestis^ux, on produit une 
grande quantité de fumier, et la terrfe devieQt 
plus fertile encore que dans le Mecklemboui^* 
Aussi le beurre, les fromage et surtout les die- 
vaux du Holsteîn sont-îls depui^ longtemps re- 
nommés dans toute l'Europe. 

Dans ce u^me pays, où la eulture par sdesêst 
si avancée, il existe une autre rotation dans la- 
quelle les pois ou les haricots succèdent aux 
pommes de terre fumées; on s'en trouve trop 
bien pour que je puisse me dispenser d'en par- 
ler. Voici comment elle se trouve établie chez 
M. Nicolas Wiese, paysan de Benfeld, connu pour 
un excellent cultivateur. Sa terre arable est dî- 
Visée en neuf soles et fumée deux fois seulement. 



l"^* année, jachère et pommes de lerre fortement fumées. 

2« anuée^ colza ou haricots. Ces derniers rendent quelquefois 
j«s^'ài 32 pour un que Ton a semé. 

3« année, céréales dbfver, mèiées de trèfle rouge. Leur récoite 
oflre les mêmes proportions que celle des haricots. 

4« année, trèfle pour faire du foin, et comme fourrage vert. Il 
est très-beau, et sa prospérité assurée. 

5* année, avoine. La récolte en grains est encore »«périettr# à 
celle des céréales d'hiver. 

4< année, vesoe. comin^ fourrage veri^ fortement Aimée. 

T année, «eigie, . , 



unpendeiMi. 

9« année, pâturages. Ils sont excellents. 

La rotation que voici est également assess fré>> 
quente : 

I4 1'* mviù apr^s le défrie)ienient des f^azoos^ on sème 
de Tavoine; la V du colza; la 3« du froment; les 4% 6% e^, ^«ei 
' 11% sont destifaées I lA proditcUoR de TheilM: 

( C'est là Vassolement à bestî^u^ pftr e^^U^cç^ 

\ Ou bien on eommeace par les m^^s récqlte» 

E pendant ltf$ tfoiëfuremièr^^s années ; ^aia la qua- 

j trièmey on 9kme de gro^de^ fèy^^ ys^f sériea; h 

f d^iquième du ornent ; la siiuàme o^t une i^pçç 

! de jaehèra^ pendmt laquellQ la t^rr^ ^ amen- 

dée et libourée six ou Mpl fpi«; lasfipti^^ p!^ 
le tour ànneim ou 4tt lin> la ^lûtièn)^^ çalni dff 
froment ou du seigle ; et depuis la neuvième ju^ 
qu'à la quatoraèm^^ on revient aux pâturages. 
Ikau d'autraa contrées enfin on emmeviç^ p^^ 
I la jachère ; la deuxième {innée on récolte 4h 9!^ 

ou d'autres graines oléggjfieupes; la troisième di| 
froment; la quatrième dqs pommes-de terre, 4^ 
navets <m du fourrage vert; Ift cinquième, d^ 
l'orgeavec du trèile; la sixièipe, du trèfle; là 
septième^ du froment ou du seigle; avee la l^ui**^ 
tième année reprennent les pâturage, quj Q9^^r 
numt jusqu'à la ^lusiàme^ 
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La ditision en sept soles est Aepw qmmnte 
ans le système de prédilection dans le Mécklem- 
boui^. Elle a pour arantage de donner plus de 
terrain auK pâturages et d'en laisser lùorn» à la 
jachère; cependant elle exige une quaiitité nota» 
ble de foin. Dans la division en hmt soles, quatre 
sont ordinairement consacrées aux travaux de la 
charrue, trois aux i*âturages, et une à la producr- 
tîon du foin. Le système à neuf soles avec deux 
en jachère, qui autrefois était très^rq)andtt et 
particuKèremenf appliqué au sol argileux, n'est 
plus guère suivi que sur les bords de ia mer Bal- 
tique ; il livre quatre soles à la' charrue, et autant 
aux herbages. Celui à dix soles^ avec d^x en ja-^ 
chère et cinq pour les céréales, a presque géné- 
ralement fait place à celui à sept soles. Il en est 
de même de celui à onze soles, qui autrefois était 
tant en faveur. 

On y rencontre eïicore d'antres successions de 
récoltes que le cultivateur intelligent • devinera 
iadiement; seulement il faut toujours, dans' ce 
cas, terminer par les céréales d'hiver , et laissa 
pour l'herbe un sol gras, bien labouré, qui ne sdt 
pas épuisé; c'est-à-dire qu'il faut produire assez 
de fourrage pour pouvoir tenir de nombimix bes- 
tiaux, afin d'être à même d'amender abondam^ 
ment la terre; v 

On pourrait s'étonner d6tnmverdéla;^efaère 



dansides pt^s rà Fagrieulture est armée à nU m 
hmA peint de perfeetkm. Je vai» en faire coxor 
prendre la raison en peu de mots. On ejmt ordi- 
nairement chez nous que Tannée de Jachère est 
une année de repos; c'est le contraire dans les 
pays dont nous parbns. Pendant cette année-là 
on y remtfô la terre jusqu'à un pied de profon- 
deur, et cela cinq, sh et ïnême huit fois, au 
moyen delà charrue et de la herse. Pour traîner 
ce dernier instrument, il faut souvent employer 
quatre chevaux, tant il entre profondément dans 
le sol. Ce n'est qu'après avoir fait cet immense 
travail que le cultivateur compte sur d'abondantes 
récoltes de céréales et sur de riches pâturages. 
Dan^ce système ^e culture, si bien approprié aux 
rigueurs du climat et à l'humidité de l'aimo- 
sphère, nous retrouvons aussi ces labours par car- 
rés ou planches que nous avons déjà vus dans le 
Westermld; mais ici, tesdeux cdtésdutoitJ&>rmé 
parles planches sont trè&-larges et comprennent 
souvent de trente à soixante sillons chacun , tan*- 
dis que le dos n'a que mx pouces à un pied d'élé- 
vati<m. La rigide eptre les carrés est d'un pied à 
uii jHed et demi de profondeur. 

Datis ces derniers temps , on a rendu ce sys- 
tème de culture plus productif encore en y joi- 
gnant la culture des plantes fourragères et la 
nutrition dans l'étable des vaches à lait et des 



iiitoâuit dé trait; et eti lÎTranf lès pétarra^MpUs 
iqpéetalêmeat aùn mbutoiis 6t au^jettiw bétatï* 
On éidtiTe 4bno dans Tordre suivant : 

r* aanée,^ pommes de lerre ou grosses fèves, fortement fu- 
mées, semées par séries et travaillées^ avec soid; !• orge ou 
•vôine, Avec (rèflê ou Jio ; 2» trèfle $ 4» flromMKt sèi^ \ empois 
0u ifvfee.; <(« filment oti^eiglt, «ij Tud et Tautre m^laog^ «n- 
3enïble; 7* et 8«pàluragcs. 

Dans lé cas où le fumier est aSw^ez abondant, 
oii joînl à ces cultures celle des plantes oléagî- 
hensèâ^ et Ton adopte îa rotation suivante : 

coIm cJ*tiW#r ; 2« CQUa; 3« fromept ; 4« popimçs de terre ou ha- 
ricots ; 6* orge ou avoine avec trèfle ; 6* trèfle ; ^« froment ou 
séi^lé; è'i'io» pâturages. 

Cette innovation a le grand avantage de per^ 
mettre la nutrition dena l'étable y ce qui déniée 
une grande qaintHé de fomier, et de laieew aux 
moutons et au rerte du bétail ck» pâturages plue 
abondants. - 

On voit que pour suivre ce systèn>e il faut M^ 
voir bien établir les soles et choiiÎF la rotation de 
récoltes qui convient le mieux ; miis une fois ces 
deux points obtenus, tout marche pour ainsi 
dire de soi-^néme; les travaux se succèdent ré-- 
gulièrement et toujours de même, chacun est 
Ûem vite Ait fait de la tAohe qu'il « à rem^ , et 



edtte tAdiene varie jagnift. Gommé nous VaTon» 
dlt^ OB&^tèmeconwhtnt surtout aux conteéas 
peu peuplées V où las propriétés at les tmttmm 
eommunaux sont trèsHStendus par rappOii; à la 
population, oùlesbrasmahcpieiit^ rhumiditédt 
l'air &yorise la production d'herbes et oblif^ds 
restreindre, d'autant la «ulUife des plantes dé 
commerce, dont on ne trouverait d'aHleurspas lé 
débit y éloigné que , Ton est des grandes villes t^ 
des centres de fabrication. Sous de telles condi- 
tions physiques , ce système est préférable à tout 
autre. Il divise le pays ^i trois grandes parties : 
le dos et lés p^tes des montagfies sont occapés 
par les forêts, les parties basses. et humides par 
les prairies; et tout le reste est tojar à tour champs 
labourés et pâturage. 
\ Daiœ tes ccmditâaiis que nous avons définies, 
\ tous les avantages se réunissent pour recoœ-^ 
j niander le mode de cidture par soles enif^oyé de 
/ tout temps en AngtetefPe, en Hollande, dans une 
/ partie de lltalie, en Westphalie et dans; presque 
toutlanord de T Allemagne, e'esft-à-dire partout 
au les chaînes de la féodalité sont tombées depuis 
tles siècles devant la liberté et le progrès. Il est 
destiné^ parla force des dioses, à se répaadve 
dans u»e grande partie de la France^ ^ particu- 
lièrement dans les provinces du nord et du 
eèntrO) semblables, par le cMmat^ aux pjiya ma 
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ce mode etii si heweuseineDt mis en usage. Jba 
science et Texpéneace s'accordent à prouveir la 
néeesûté de son adoption dans toutes les pro-» 
priétés qui ne peuvent point adopter le régime 
de la nutrition dans l'étaUe. €e n'est pas tel ou 
tel petit eultitateur qui pourra l'établir chez lui; 
il faut que son adoption soit oonsentie par tous 
les membres de la commune et pour toute l'é- 
tendue de la commune. 

Prqposearai-je à la France d'appliquer à toutes 
ses campagnes, sans distinction, l'organisation 
agraire dont nous venons déparier, etqui, comme 
OR l'a vu^ assure si bien la proq[)érité des pays 
où elle est en vigueur? Lui conseillerai*-je de dé- 
£dre les villages, de <fire à chaque habitant de 
transporter sa maison au milieu du champ qu'il 
cultive? Non, je ne le hn coûsefllçrai pas comme 
mesure générale; et cependant, voyez le beau et 
riche pays de Gaux : il ne s'y trouve point de vil- 
lages, ou plutâttout le pays n'est qu'un seul et 
même village , dont les habitatioas sont dis- 
persées çà et là; seul^nent, autour de l'église 
paroissiale vmis trouvez groupés, outre le pres- 
bytère, quelques maisons occupées par les for- 
genms, les marchands, les cabaretiers, etc. 

Le même régime agricole ne saurait étare ap- 
pliqué à toute l'étendue de la France, car chez 
nou€i4o climat et la nature du^l sont loin d'être 



\ les mèmei^ partout ; Je éidtîv&teur se trouve ici 
\ dans telles conditions, là dans telles autres. Mais 
': n'aTons^nous pas dans les^ provinces* du centre et 
« de l'ouest, dans les Ardennes^ le long dés côtes 
de la Manche, bien des contrées. que leur peu de 
population^ leur cUmat humide et la constitution 
de leur sol-rendent semblables aux pays dont nous 
avons parlé? Pour la plupart pauvres et misera* 
blcs, je suis convaincu qu'elles ne tarderaient pas 
à changer d'aspect si œtte organisation agricole 
leur était donnée. Il faut de l'engrais à leur aA 
épuiséy et ce n'est pas leur bétail, si petit, si mai* 
gre, si çhétif, qui peut le fournir; la paille leur 
manque aussi pour cela. Avec le régime dont il 
s'agit, les pâturages aideraient à restituer à la 
terre-sa fertilité, tout en offirant au bétail de quoi 
se nourrir et de quoi produire de l'engrais. 

Voyez la Bretagne : son sol^ déjà frais par lui-* 
même, est parfoitementarrosé, et se trouve coupé . 
dans tous les sens par des rideaux de grands ar- 
bres qui maintiennent cette iiumidité atmosphé- 
rique sr favorable à la production des fourrages; 
pou de jours s'y pas^nt sans plqie. Dans un tel 
pays, l'éducation des animaux domestiques n'esta 
elle pas susceptible de se développer austt l^en 
que dans le Holstein et le Mecklembowgt Défri-- 
chez la Bretagne, partagez entre ses habitants 
les immenseï» landes qu'elle renferme, apprenes- 



lui à £ÛM aberna" la culture des céréales et iM 
pâturages^ donnez-lui les capitaux néQessaires 
pour cela^ et elle pourra^ s'il le faut^ approvi-- 
donner à elle seule de viande, de beurre et de 
fifomages les centres nidustrieh etcoomierciauE 
d'une grande partie de. la Franoe; et ragricul--- 
ture, le commerce et Tindustrie lui devront des 
animaux de. fatigue de qualité supérieure. 

J'tii déjà parlé, dans ma lettre deSiegen, d'un 
système de» culture-ipû consiste à &ire produire 
8|u sol soit des céréales^ soit des plantes textiles 
ou oléagineuses, alternativement avec du bcds 
et des herbes à^ pâturage. Ce système, ai pré- 
cieux pour le pays de-Siegen, pour une partie 
de la Westphsdie , pour l'Odenwald aux épid» 
taillis de hêtres et de chênes, pour les rives es» 
carpées du Necker, de la Moselle, de l'embou^ 
ehure de la Lalin, a cependant rencontré en Al- 
« lemagne un assez grand nombre d'adversaires. 
C'est qu'il est bon pour telle contrée, et ne vaut 
rien pour telle auti*e. Si le soldat sableux, léger, 
calowe et pierreux, exposé au midi, il est évi* 
dent que 4à travail qu'on lui fera subir le séch^ 
trop ; la réooltede céréales sera peut<-étre bonne, 
mais à coup sûr le bots que l'on fera venir ensuite 
ne prospérera pas« On verra la terre se couvrir 
de bruyères, de genêts et d'mitres planter qui 
^eulentun sol sec et aride et l'exposilion au midi; 



«t aprèi Dbaque coiqie ces plantes, se oiuUq^»^ 
nmt. 

Tout le contraire aura lieu sur les peutes qui 
regardent le nord, et où le sol ombragé est ua-^ 
terelleoient argileux, lourd, humide et froid ; le 
labour qu'on lui fera subir pour la production des 
céréales, lui sera salutaire à tous égards; bien 
loin de &?oriser la pousse ^es mauvaises herbes, 
il contribuera à les détruire. L'abondaqce de la 
récolte en céréales récoinpens9ra des travaux 
pénibles qu'auront exigés le défrichement et les 
aemailles. 

Ija quantité de céréales et de paille que Ton 
<4>tient "dans les plaines fertiles et bien cultivées 
dispense d'aller en demander aux pentes de mon^ 
tagnes, pénibles à déificher, éloignées plus ou 
OMHns des habitati<ms, et où les récoltes seraient 
d'ailleurs loin d'être aussi abondantes. Là donc 
ce système serait inutile à recommander, on ne 
l'y adoptera jamais. Mais passons aux contrées 
montagneuses et boisées, où il existe des mines ; 
où les vallées, fort étroites et fréquemment sub- 
mergées, ne peuvent produire que des herbes; 
où il n'y a point de champs pro{H*ement dit, et 
où cependant se trouvent accumulées des massas 
d'hommes assujettis à de durs travaux, et aux- 
quels leur fsàble salaire ne permet qu'une npur^ 
riture chétive. Cette popidation de mineuc^ se 
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trouverait heuretise si on Itd pertfnettàit de cou- 
per régulièrement une partie des taillis, pour 
faire Venir en place des céréales/ du Kn, etc., 
choses qui lui seraient d'un si grand isècours ! 

Ces ccNfiditions se reproduisent toutes, ou à peu 
{HTès, dans laplupartde nos contrées vînicoles, où 
le terrain destiné à la culture des céréales est ex^ 
trêmém^it borné; l'engrais, on en a besoin pour 
la vigne, et, pour remplacer la paille, qui man** 
que , on est obligé d'avoir recours au feuillage 
des forêts. Là, le système de la production alter^ 
native du bois et des céréales offrirait les pluis 
grands avantages, et npus ne saurions trop en- 
gager nos Sociétés d'agriculture et nos Comices 
à venir à cet égard en aide au gouvernement, en 
recherchant quelles localités de leur ressort sem- 
blent réclamer ce système de culture, et en en* 
treprenant méme^es expériences pour constater 
les résultats qu'on en obtiendrait sur les diffé- 
rents points delà France. 

J'ai parlé, dans ma lettre d'Âix-la-ChapeUe, 
du lupin employé comme engrais. Il s'est étaMi 
dans différentes contrées de ^Allemagne, et no- 
tamment dans les montagnes qui avoisinent le 
Rhin, un mode de culture basée principalement 
sur cette propriété du lupin , et dont il faut que 
je dise quelques mots, car il est applicable à bien 
des contrées montagneuses de la France, à celles 



surtout qui produisent peu de fumier; et Ton sait 
que ces contrées ne s<mt mdheureusement que 
. trop n(H»breuses. En effets avec ce mode de cul- 
ture, laterren'eidge])eîutdQ fumier d^élaUe; ce 
fimiier est rempiacépar le Ué de sarrasôn et le h^ 
fin vert nûs en terre tous les trois ans à l'aide de 
la charrue, et par un amendemeiit de chaux cal* 
eÎAée employé tous les six ou huk ans. Par^cette 
mé&ode, on (^tient altèmativement de boonés 
récoltes de céréales de toute nature et de cultu- 
res sardées, surtout de pommes de terre, ^ cela 
sur des terres qui autremeiit resteraient pres- 
que stériles, tels que les penchants des monta- 
gnes et des colKnes , les terrains calcaires et 
pierreux, que jusqu'à présent Ton n'a pu" culti- 
ver faute d'engrais, ou àcause de la difficulté d'y 
transporter du ftimier. Un autue avantage inhé- 
rent à ce mode de culture, c'est que les terres 
auxquelles on l'applique, produisant beaucoup 
de racines fourragères et de fourrages verts, pro- 
curent une grande quantité d'engrsds dont le cul- 
tivateur peut disposer en faveur jdes terrés de la 
plaine ,^ de celles auxquelles. il demiande les ré- 
coltes de plantes épuisantes. Dans toutes les con- 
trées où on l'emploie avec intelligence, la valeur 
du sol a été doublée , et quelquefois, triplée , et 
r^:i a acquis à la euUurede vastes étendues de 
terrains auparavant incultes et stériles. 
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Vf. • ;• • 

Je pasi^e à la seconde catégorie de terres, à- 
celle où l'agriculture a été poussée le plus loin, 
où nous trouvons les gt'andes propriétés culti- 
vées avec le plus d'inteffigencé et à Taîde detoût 
lésperfectionnements que présente rajgrfcûlture 
moderne. Ici encore, ce sera rAHemagne totit 
entière que nous aurons à parcourir. En effety 
Ton y rencontre dans toutes les contrées, sous 
quelcpes conditions physiques qu'elles soient pla- 
cées, des cultivateurs qui, à force de génie et de 
persévérance, sont devenus les modèles de la lo- 
calité, et y ont opéré des réformes plus ou 'irio\m 
étendue».' 

On Comprendra, d'après ce que je viens de 
dire, que c'est de Fassolément alteitie, appelé 
aussi assoleitient anglais, que je veux paHer. 

n y a déjà longtemps que ce système existé en 
Allemagne, dans le voisinage des grandes villes, 
où les céréales, les légumes et les plantes de com- 
merce trouvent un débit facile, ^'assolement al- 
terne se distingue de tous ceux dont nous avons 
parlé précédemment, en ce qu'il ne laisse rien en 
jachère, qu^ilfaît produire la terre sans inter- 
ruption, lui demandant souvent deux récoltes, par 
an, et qu'il peut se passer entièrement des pâtu- 
rages, voire même des prairies. De nul autte on 



ne peut dire amec plus de raison qae plm il Mt 
nodre à la terre, pliia il rearichit; nul autre ne 
farorise autant la décompositiop unife^nne é^ 
déhtis animaux et yégétaux enfouis dems le eol, 
et leur transfixination en matières nutritires 
pmir la.yégiétation ; il anTeuUit le spl pendant un 
certain temps, pour le rendre ensuite elos et 
compacte ; tantôt il Fombrage, tantôt il le laisse 
expoTsé à l'action du soleil ;jl lui conserve son fny- 
midité, ou bien il ^ide à son évaporation. 

Le principe général dans cet assolement, c'est 
que dans les tocalités où la terre est sableuse , 
calcaire, et qui ont un dimat sec et chaud, il 
fiurt eultirev principalement des plantes ombreu- 
«œ ; tandis que dans ies contrées dont le sol est 
«i^leuK et humtcifô on doit en cultiver au eon*- 
4raim le moi^ )[>psmble, afin que le soleil puisse 
agir davantage sur lui. 

Un autre principe, c'est de ne point faire se 
succéder deux récoltes de la même plante^ ou de 
plantes qui ont une grande analogie Tune avep 
l'autre ; de bien distaiicer celles qui ne prospè- 
rent bien sur le même sol qu'à cette condition; 
^ £dre le plus rarement possible de k jachère 
pure, en cherchant à détruii'e les mauvaises hei^ 
bes païf des cultures sarclées plus souvent répé- 
tées; d'établir la succession des récoltes, de ma- 
nière q[tte leui; préparation n'exige que peu de 
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dépenses, et sans que pour cela elles soient mmos 
abondantes. Dans la rotation des cultures il faut 
que la récolte précédente serve toujours à pré* 
parer le sol pour la récolte qui dmt suivre. Cèst 
en effet ce qui caractérise les rotations les plus 
usitées en Allemagne. Nous allons en citer plu* 
sieurs. 

V année, plantes sarclées, fumées \, 2* céréales d*été mêlées d6 
trèfle; 3« tn'fle \ 4« céréales d'élé ; 5* pois ou vesce; 6« céréales 
d'hiver. 

Le lin occupe une partie du terrain destiné 
aux céréales d'été et au trèfle. 

Quand le sol est assez fertile et le fumier a^ 
sez abondant pour permettre de^ cultiver des 
plantes oléagineuses et de leur acoprder tous 
les ans Une portion de terrain, il s'établit la n)* 
tation que voici : 

t'«, 2« ei 3* années, comme dans le cas précédent \ 4* trèfle ; 
après la^remière coupe Ton casse le sol et l'on Aime; 5«coId; 
«• céréales d'hiver : 7« céréales d*élé 

Ici l'on peut s'arrêter et recommencer la ro- 
tation;, é. l'on veut la continuer, au lieu des cé- 
réales d'été l'on prend une récolte de plantes 
légumineuses, et pour la huitième année l'on a 
des céréales d'hiver. Dans les contrées très-fer- 
tiles et à climat méridional, on peut demander 
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au sol deux récoltes par an. On adopte alors là 
rotation stiiyante : 

i'*âiHiée« grasses fèves oa mAsm^fàr séri^, tvArt Iss- 
quelles on planfe des betteraTes ; V orge âiélée de Irèfle, don- 
nant une [H-emière coupe la même année ; 8* Irtfle donnant deux 
coupes ; 4' céréales -d'bîYer et navets semés dans les cbaufne^ ; 
6* pois, et ensuite du blé sarr^iain serrant- de fourrage vert ou 
comme engrais ; la 6« année est de même que la 4*. 

Sans m'arrèter davantage au détail^ je vais 
présenter dans un seul tableau plusieurs autres 
rotations^ ds^ées d'après le degré de fertilité du 
sol. 

Rotations pour lé sol te plus fertile apparte- 
nant à la première et à la troisième classe. 

ire année, puntet sarclées. . . , s« année. FromeoL 

9* -^ Orge et tréSe. 7« -*- II«Hcoi8,poif mt Yèio^ 

3* — > TrèOe Couché. mélaogée de grarainéei, 

4* ^ Trèfle, meLpremièra eoo- fiHnéi. 

pe seulement y Ikible- S* - — Froment. 

ment famé ensuite, .s* «^ Ofge on avoine. 
&• — Cçlia. 

Si TOUS avez suffisamment de prairies, et que 
le trèfle vous soit inutile, vous pouvez accorder 
au froment un terrain plus étendu, et vous ob- 
tiendîrez les rotations que voici : 



in année 




Ou bien i» année. 


. Tab^c, ou ebaoi, tamé. 


a« - 


Colza. 


2* — 


Froment. 


»• — 


Froment. 


3e ^^ 


Orge avec trèfle. 


4« — 


Haricots fiimés. 


• i* . ■— 


Trèfle.uiie premièrecoupe 
se4ilemenl, puis Jachère 


fie — 


Froment. 




€• -f 


*Orfe. ^ 




ctftimé,- • 


7. — 


Haricots foméft. 


. 5* ^ 


Colza. 


f« — 


Fromem. 


«• -^ 


Froment» 






7. — 


Ppis ou yesces mélan|[és 
^ de graminées. ^ 






t* — 


fleigle. 

S 
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i'« année. Pommes de terre torie- Oa bien 

ment (Umées. lr«année. Piwimet dé terre fumées. 

}; Z' âdlgféouaT«kie«i«la«|é a^ — Se|lènhélèd»lfMe rouge. 

4e tràfle «t dft gr«pi- 4* • tt It^QJ^w^rw^ffi^W 

neesl ' seulement^ préparauin 

4« <»r tiéOe^ Iknelié. . dutôlpow» 

s«t — Pâluragef iosgu'aa mois s* — Colza d'hirer. 

de|tibV^t)^mul« d^ -* Promeut.' 

me. 
6« — î Gofatt. ■ : 

7" — iP'roment. 
8« — Orge et avoine, on bien 

q^t«rjive^ . . - 

9* — • Pommes de teite fumées, 

qvi j>Mn de V*vOine W 

térmmani la rotation. 

ïï. z 



^%le 011 aToino. 



La rpt^iQp (Je pnze ftns est cakulée (J® pa- 
nière à poyvpir fourr^ir les pommes de terre né- 
cessaires à une distillerie d'eau-dè-vie. Arrêtée 
-à »a ïieuvième année; çt en cultivant la t^etterave 
à sa huitième,, elle poumsait alimenter u»e fabf 
que de weve d& bettenayes. 

• / L«B ï»oj«âé*éi 4^ mâ}i«çi»^ gpop^^W etle» pe- 
tites aut adopté W «otatiaiia qu& ym\ : 

Ou bfen 
ir« année. Pommes de terse f^m^eft. irsa^y^, Pomn«ti^ ç^ téSff^ fV9^' 
2« — orge. ■ .2» — Orge. 

3e _ Seigte. 3* — Colza ou navette. 

4e rrr «ifoièe. 4« .-r $«ÛS)A> 

La dernièpe de ees deux rotations est calcula 
pour rengraissement ^e bêtes à corne». Elle a te 
dçsavaptage dftnÊpc^nt offrir de eerHtudepoiir 
la récolté da colza. 
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R«tati«ftpoarl&0d^eta quatrième classe. ' 

4* ^ • Frottieiit oo avoioe. 

Rûtation pour I4 «ol de la cinqutèm# dâdM. 

itc aimée. Pommes de terra fjiméef. 3« amiée. Sefde, 

Votre sol est-il non-senlement mai^e et peu 
productif, mais encore peu profond^ couvert àe 
mauvaiseï^ herbes, une rotation de sept ^îfpéfijsf 
avec deux années dp trèfle est préférable ^xk^ 
précédentes, parce que vous pourrez ^qps avQÎf 
une jachère pure, et faire i^uivre le trèfje d'uïjp 
récolte de seigle d'hiver. Vousj obtiendrez Je mê- 
me résultat avec la rotation que ypîçi : 

ï^W^^. {muDMél terre $f|vi4f|* • «f Wée. «eiftfl Mivea. 

2« — Orse et trèfle. 7* — Orge. Cette roution eit 

4* — Mlpe (PMver. pour le sol sableux eC 

.5< rr Hffip(^8 et pois filmés. . H^arfwiw. 

Rotation. pour le ^ol de la siîièpxe clause,. 

' ^ r 

)«f ainte. irepme» 0e ivr^; cliaiiK -is M»mée. tlnMewUMpr«ml4reê«upe 

ou betteraves, rumé. sei^ement, jachère. 



trèfle. 6* — Hariçpts et pois fûmes. 

^ tr - "ft^t. , . i« ^ FromenIflMW. 

8« — Avoine, 
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plaotes^ c'est sMisfii oefaû qpoi exige le pl«» de 
connaissances 9 l'attention k plua souteàiue, la 
pftft^ grande activité; il veut que «elui qui l'em- 
ploie sôit parfaitement initié dans les rapports 
comjnerciau^s: de la localité. Le cultivateur court 
risque d'ét3[*e ruiné «'il manque à unesi^e de 
ces conditions. Qu'il commette la nîoindre er- 
reur.lorsqu'il commence à établir cet assolement^ 
il en subira longtemps/ quelquefois éternelle- 
ment les funestes conséquences; 

Ainsi, par exemple, je supposé que vous ayez 
uti sol maigre et argileux, soumis à l'influence 
d'un climat humide,, un sol envahi par les mau- 
vaises herbes, où l'on ne peut pas semer Iéîs cé- 
réales d'été d'assez bonne heure et les céréales 
d'hiver assez tard; je suppose qu'avec cela la 
main-d'œuvre vous manque : si vous voulez sup- 
primer la jachère pour adopter l'assolement al-^ 
terne sur une grande étendue de terr^û , vous 
ne trouverez pas le temps de bien préparer la 
terre pour les récoltes que vous lui demanderez, 
et il en résultera une foîile d'inconvénients et 
d'embarras dont vous ne vous tirerez qu'au 
moyen des plus grands sacrifices. Au contraire, 
dans les localités qui jouissent d'un cUmat doux 
et sont bien abritéç3,^ans le voisinage des gran- 
des viKes, où beaucoup de pvoduiis eu mk trou* 
vent un «débit facile^ 0h le travail est iiien 
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lélribit^^ (m peut adopter JmnédialeoMiitfaflh- 
solemeiM ultern^, . surtout mr le» ptlitos pra-* 
]Nriétés H SOT tes mdy#9Bw; c'est la mëiHéiiN 
mwme d'employer î^ sel e'il est fortile, c^eirt: le 
meilieuir oMyeiv de l'améKoper Vd eet'^paieé (m 

pMI]^»dllC^i 

. Ji'«f déjà parié, dam ma lelti^e d'Aix4a-«Gha- 
pelle, d'^n aseolemœt sans oontwdit le i^km 
paffail<det0Wf etifmettAmenfpnttiquierarlei 
bords du Rbia parce qu'A y a dephâs habile et 
de plus eavent en fwt de cultivateurs : e'est l'as* 
aolemeut appelé assoleoieiit libre, parée* qu^ou 
n'y mit aucun ordre dam la rotation des réeol*" 
tm, qu'op n'y observe d'autree rè^ie» que oéUès 
de Ifi nantie. LecultiTatew-sème* ee qui, dam 
les coniUtieiis existantes;; doit lé mieux rëussiv'el 
donner le i^hie de bénéfice. L'assolement hkée 
eet im instrument admirable pour eeltti^ui sait 
bien e'en iMniir; naais il devient dangereux et 
peut eauser les phis. gruds préjudices quand on 
n'/a|HWit'iine.cesiQaissance j^fonde desprineî-t 
pes de l'egrieultuie et.de l'éducation des ani-* 
naaux. v . . * ■ ■ .-i 

Enfin je dirai quelques motrd'un wfatèm»^ 
oiiltuye rconiiujsoua le noca de BrUtéuHurey s)r&- 
tèOie.fort ingénieux, maia^qul jusqu'ici est resbé 
oiiiMHlleiidt à un petit nùaAre de localités. Dans 
ce e^itt^toe, ou ne laboitre^pas le sol delà nla*«^ 



nièi^ m ^ mii im tratudenx sHlDilKrdfl «8tl>:> 
tut t'aiiftfi;^ d». ribrto-qiie la terre Bddl«T#f»» 
«h«ft>* teiArtmH saammlé» à»' dW» -c«*«S M 
for»0up«} liftta «li raks sailIàB^ 4# éék^'pôms 
éfi, lpiliMr9«tièBtoe<lé»«ne'i ott ]m vtM^ |Wil^«8 
servir de l'expression du cultiyate'tit' lAiM^ 
oa■iaiaG^,lltt^e^MlBë da h«it.poiibiHii C*li<ttn8 
M «^Q« ^ion dépasd ia BëimficD'bftr dMil 
»6tmÀ'iA:i^ .<)« MtdirtanMs de'lwdl'^od^ 
1'4ii^.4a ï'miIw, à r^BidSine ttiiBlIft^ii*^ 
l^i«i«9i 'âe8tiaé« iv oda, et <{fair(trtM« «faifiM)i 
toif^p» Wd9ia8flIoii»«apëiâflidfe<(tfltt8 leMfci«K 
«ft da|)M6e<«ëttBr«eiib«ii«é. Iià «eive u^^ ^ 
p«ibt rMbtnuraéé là-où oroït k 8iHkm;e; t(tl^^ 
portiori^ oette «coupé» {Mir tes ésk, mMtoi^ 
éuitiTOj/C^wt ctoufe »iii sysiènw.eoiftwiïé d» j** 
dh^ et de fpMdictioii siu* le même dheÊ^ 
'EeaâJes'S^ 4«u.5dri8-il y a tut dé^c4l^^ 
èhtro la rawf et. ki pârtfe ^««tfemenoée ; 'fe^M^ 
«Bt kampertéè'li «Nil sètiimvaK««pbirattifitf<tW 
tm; c'fstoè^olwe^que l'oir fiiit'pnfdtiireliM'fti^ 
1i«.qcti^- sw^Dt'rahbièhdo mp^bsBim^ è'élàieM 
reposées les années précédentes, pour laiss**"^ 

pbsw Ëi^M «pi iMrttprdihiiti' ' V' ' ''' '> 

Je jfem'ditep^P^ la ehaniid^ trflS»'^ 
àUens «sf pbipnier ^na. appaveilà yoide dt^ 
«■0 t>ortiob <1<1 «trm te^tPotite j«té« Itt^U'^ 
sailiRiri» siir- F«âpafe*tpâ doit < nnset^tr ^ ^ 



ii'AéniMtr&tttt «B h'àti MÊÊmtu lit 

mttMé, âflfi de {)tiéiMrw à édtte dgiwèm ultlit 
odtiteAable. L'^tigMi»^ réduit en pôudm^ e«; w> 
Bdé dans les sifiMfi qui re^Weiil la Mmêtk9$) 
6A lAen, si c'eisk du fti^îef eÉrcMtimre^ od l'^eiitcmi 
danê eeHX ifû jfottneiit lA yftie ba le doi.. Ott^^^éM 
encore^ et eeci ei9t mppUodde À «m leto mpdœ iM 
eukure, àinender la lerreeti.ftltmtatii'auii pMd-i» 
mm de teite^ lei^sqd'oii les ^planlte^' l'vtigfait 
tmnsfermé en eompotte. L'expiéi*ienee.a ptokté 
qft'une (KNgnée de eompoMe par ehhque piqd de 
pommés de terre 'Stifl9»ftitp(mr amender gfhA^ 
dem^fit et âésitrer une réœlte «betidàfitei Au 
inois d'avril.suivafit, lovsqiie les-eérécdes débiter 
otit aiiekit là hauteur des dds e«i niess on appvQi 
ehe légèrement la ierreidé éee dërçKweeeiihtré 
les jeunes ^)tè»ts^ à l^ëide4*ttiie fosorcke àtroi* 
dents dei^tinée à ^t mftge, m ayant eeto de m 
pk^ ksen UbUTiir emièt^emcMi Si c'est du êtilMi 
eelte opération se ftSt ad meils d'oc^bre; mi la 
répète étui fl^ë si e'èst du patot/ VeM œ que 
l'on ga^ne'à ee môdl) daeulture qui^eoimiaEie on 
ytàity estfoi^0ri|^nal: Hy atnoitiémoimded'a^ 
vaux à faimqu'én ei^loyigils»lès^Meâilés or^ 
naires ; on a tout ensem^ble les ayamii^ ddi 
jtftfettèreii «t <[ieUK de ta terre pr^duelite^ }'ail^at- 
moi^éiîque bglt mleût sur ie sel et li^ pkatee ; 
Fendis est tai^ en Mlltaïc* imnM&dilU éiveo le« 
raeinëft^ lei» dèè t>roëhtei^ atilt plfitirfes ittf «1^ 



9aiutaim jcoetre les riguenro des msm^ les gtz; 
qfui se fonneiit par la déocmpo^itioa des engmis, 
par la^eivninatioaet la croissaœe des plantes, 
soQtiiiiaux i^teiius daBs le sol. Ainsi l'onp^ut 
fédiiiffe^emoitiérla<q!gianitHé d'engrais, suiis por- 
ter pré}iidice aux réedtes. La semence, smrtout 
eeUedu coka, g&nne mieux dans les creux qui 
se trouvent entre les dos^ lesiasecteslui nuisait 
moins,' etla terre tne se desaècl^ paSiaussi vite 
que par le labour aplat. Ce sont là, sansdoute^ 
de grands et nomhceux avantages* 

Ici se termine la série de» assolements 4o»t je 
me proposais de parier, de ceux qui ont reçu 
quelque extensî<m dans les diy^^i^ses pairtiefi de 
l'Allemagne. Il est imposlsôble de dire lequel 
l'emporte sur les autres; ils ont tous leurs avan- 
tages; celui-d est préférable dans telle Wh teMe 
localité^ eelui4à dbuds telle ou telle autre* C'est 
au. eifltivateiir inteUigOD^ et instruit de comparer 
et de choîsip^ en se guidant d'apràs les pviqeipes 
(pie nous avons ex^poaés ; l'égide approfondie des 
^lyiéretites particularités <|ue sa localité présente 
lui dira seule quel est le i^stème de rotation cpii'il 



lia, tàdie n'est poû^t encore terminée. Il ne 
me siftffitpas d'avoir décrit l'état dans lequf^l se 
trouve actuellement l'agriculture, il faut. ^ je 
dise aussi cooïment elle y èstparvfsjiue; en,d!au* 



très termes^, il faut que j'inclique coimodut on 
passe d'un mauvais assoleiuenià un assolement 
meilleur* Ce passage n'est pas. aussi simple qu'on 
poqmiit d' abord le cFoive ; il offine au eimtraire «u 
cultivateur on problème des plus difficiles à ré-- 
soudre^ car il s'agit de s*y prendre de ntenièreà 
dépenser le moins d'aiigent et le. moins de traaps 
possible. On conçoit donc ijue s'il n'est pas.bien 
nettement dessiné, i» les avantages qui doiveni» 
en résulter ne.se font pd6 daîrement aperœ^. 
voir, U plupart de nos cultivateurs, surtout les 
insouciants, y renonceront, et continueront de 
se^tjratner dans Tornière^^reusée devant eux par 
la routine. Mais entrons en matière. 



Avant de vous décider à abandonner te sys- 
tème de culture généralement suivi d&ns le can- 
ton que vous habitez, pesez bien les misons que 
vous croyez avoir pour le faire. Vos récok^ sont^ 
elles satisfaisantes, la vente de vos produit» vous 
récompense-t-eUe des peines que leur culture 
vous a coûté? après avoir p^yé vos impdts eX tous 
vosfraisd'entretienetdlcixpiQÎtation^ retrouver- 
vous les Qitéréts de vos cf^pit^x? Votre terre 
conserve^t^^ le même degré de fertilité, ou 
{fevi«At-elle • plus fertile «ncflife ? • (ka^-r vous 



àiovi d« èhftHgef de système, et de tbus VAsmt 
aUei* à la taine teùfeatiœi de fkire du noavtèàti. 
Si, au ccntMire, malgré Tetre économie, malgré 
to«ia les soins que voUs jM'enez peur bîenpWpà** 
rer le sol, pour Mert entretenir rôfe ftttlmâUl, 
▼<ms toyez que yos J)eines ne éotit pàS réctttto" 
pensées, chéreheii d'sÂord si la cause eh est dins 
la nature du sol, ou -si èek dépend du systèflie 
dé culttiFe que vous aveis adopté, ou Ken ënflti 
S! vous devez vous en prendre aux rapports coith 
merciaui de tx)tre localité. Si, aprâs aviHr iWot 
bien considéré, vous trouvez que fce système dtS 
cultut'e appauvrît, le sol; que les i*écoltes sôttt 
trop faibles relativement aux dépenseà tjtf éBèi 
nécessitent, que vos produits rencontrent sur les 
marchés une trop grande concurrence, alors tout 
vous dit que votre système a vieilli, qu'il est de- 
venu tièi^îr, et qu'il faut le quitter pour en 
adopter tkiauti^ qui réponde mieux aux nou- 
vètteS Conditions qu'ont fait naître les progrès de 
rinflustrie. 

C'est d'apitès fees considérations que le culti- 
vateur choKiira le système d'asstdement qu'il Wi 
convient de suivre; eHes lui enseignérolit ft tl^él 
gtol^dé cufture il doit spécialement s'attacher, 
si d'esl à là culttti^e des tiéiréales, ou iSen k cell« 
des ftmirfeges, e'esl^sNUre k rédttcatfdtt ^ * 
rëtigrsiisëement ûëê anittiaut, Ou bieii enfin à ta 



eulterd dis {datites de conuneree; elles Itd difofif 
ft'il fettt Tendre les produite du eol dam ledr étel 
ptiaàâ!^ ou s'il vaut mieux les emplejrep à le 
flutritioii des eikimeiix. B devfa ëusi^ Mtoii* quele 
sofat ceux qui m Tendent le mieux sur tes niai^^ 
ohée de son oenton^ 

Mais, quel que soit l'assolement qu^il chaîeitsey 
le pian de là tramtfomiation mecessire deit être 
tiaeé d'ayante pour plusieurs années, et suivi û^ 
dKdelnep* jusqu'au bout. Ilftiat surlmit le tracer 
de manière qu'aucdtie des parties de là propriété 
ne pvÉsue 6tre éçmaée pendant le passage à un 
aoiivd aiBSoleinent; que le fumier obtenu seît 
éommiablement distHbué } que tous les travaux 
se lassent à l'aide des anitnaux que l'oa a^ sans 
qvt'îl eêk néeessair^ d'augmenter le nombre de 
ees derniers) que les iilurragès ne manquent en 
aucun tetnps^ l'année, alki que pendant répo** 
que de Islatvansformation du système on en ea^ 
erifie le.n6itis possible^ Cependant, quelle que 
soit rUakleté du cqltivateur^ il doit toujours s'a»* 
tmdre àqudqnes pertei^^et à la «éeeëiâté d'oè^ 
ehper' dès animaux tb dA bemmes^de piiis,' sui^ 
UhA s'A e^agifr d-nne fl^nde propriétés 

Le miettxéefedercontiiieiiMcerlesiMWveUm 
tures sur les terres encore en jachère, qui sont 
naturellement mieux préparées que les autres. 
Les parties de la propriété doat le sol est épuisé 



par lès ca*éale8 seront consacrées à la production 
des plantée sarolées et fumées^ ou bien à celle 
du foiurage^ si Ton veut augmenter prompte-^ 
ment la masse de ces derniers. Dans ce cas ^ il 
faudm également ftuner^ ou bien une partie des 
fourrages sera employée comme engrais et mise 
en terre. 

Un autre &it à considérer quand il est ques- 
tion de passer d'un système de rotation à un au- 
tre, c'est que le trèfle ne réussit point; s'il est 
senié sur le même sol à de)» époques rappro- 
chées. Mais des exemples feront mieux eonaattre 
quelles sont les opérations qi^ nécessite le paish 
sage dont nous parlons. Commençons par la 
transformation la plus facile et que lès conditâons 
ei^iâtantw favorisent le plus^ c'est-à-dire par 
celle dans laquée >le système que l'en prond a 
le même nombre de soles que le système que Foû 
quitte : c'est le passage de l'assolement triennal 
avec jachère complète ayant des pâturages per- 
manents que leur nature ne permet pas de dé- 
fricher, à raflsolemeht alterne diviséW scx soles. 
On se propose surtout de ne point éprouver de 
perte dans la: production. des grains. La translop- 
matîea' se fera dans FMpaoe de trois ans. 
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L'état existant est : 

Cérédei 41iifer. 1 Géf^ilet d'été. | Jachère Itam f. 

La transformation s'o^^rera ainsi : 



iM ami. PlaBtet Céréales 
léganiiiea- #élé. 
sea. . ' 
9* — Céréalei Plaiitea 
«rhiver. aarolées^ 



9* — Plantée Céréales 
aarcléea, d'été méléea 
fumées, de trèfle. 



Plaatei Jachère iCéréaL^ht- Céiéalef 



sarelééi, ftimée. 
famées. 

Céréale» Céréales 
d'été mêlées d^iiver. 
de trèfle. 
Trèfle. Plantes 

légomiDei>> 
ses. 



Ter mêlées ditlver. 
de trèfle. 

Trèfle. Plaotef 
légaminen 
ses. 
Céréales Céréales 
dliiter. dliirer. 



On voit que par ce passage on a deux récoltes 
de grains d'été, et deux de grains d'hiver; au- 
cune partie de la |>ropriété ne se trouve épuisée, 
et, comme nous l'avons dit^ tout est terminé au 
bout de trois ans ; après quoi Ton peut continuer 
sans inconvénient le nôuvc^l ordre de rotation des 
récoltes. 

i~ année, plantes aardées fiUDées; r eéréalea d'«i nélanfées 
de trèfle,- a* lrèfle;4« céréalet d'hiver; 6*pUBlcfl léguiDineu- 
ses ; f céréaJes d*hiTer. 

Dans le cas où vous aimez déjà employé un 
quan de la terre ^ jàch^ à la production du 
trèfle, et un autre quart à celle des jdantes sar-- 
dées , le passage sera également fiidle ; seule- 
ment il faudra se garder de semer du trèfle là où 
il en aura été. semé dans les quatre ou huit an- 
nées précédentes. Voici quelle sera la succession 



de récoltes pour opérer le passage. Jq plftçp eu 
tête l'état ancien. 



0XiB- ciAÎALBS D*HlTBa: 



; légumr- ^éti. 



2* — Céréales Plantes 

4'hiTer. aarclôes 

ft^mées. 

I II 

3« — Plantei Céréales 
sarclées d'été 



de trèfle. 



ciaiALis li'iri 



«ans trèfle. 



avec 
trèfle. 



Plantes Vescea, Trèfle, 
sarclées eotome 
(unjiées. fourragea 

veris. 
Céréales Cér^M ^Itlverv 
d'été 
mêlées 
de trèfle. 

III IV 

{Trèfle. Plantes 

' légumineuses. 



pure. 



Plantes 
sarclées. 



Trèfle. 



ÇéréHw Cèréal- 
xThiver u^ivei 



les 
iver. 



èfle. PtaLBles 

)é(^miqfiiisi|. 



- V VI 

Céréales Céréalei 
dliiTer. * d1k|Ter. 



On voit qu'jivec ce mocle de tfansfoTOi^tiw 
Ton qe perd ^^ement rie» daiw h pvoduptiQB 
degçéréalç^; le. ^i^t çsst atteint ^u Ijout de |Ww 
a»Sj> de sqrte qu'après ce temps les récoltes pçi^ 
vent se suivre dans l'ordre que nous ayons indiqi)^ 
plus haut. Si le sol est assez fertile pour penneV 
tra h cuituro de9plsmtei»oléagineusesf, en la tén 
succéder à la première récolté de céré^îes 4*hi- 
ver, en. faisant une première coupé de trèfle la 
4Qu^^f( ap»<^, §t Mipr«p«i9aiit aua^itdt aiuèsla 
t^eiPrepQW^r^^^CAFÔîrJl^^l^ Leo^bftfift 

suivi d'une ré(îolte decépéalen ^'biw, Viriiiito 
successiq» 4e réealt{)0 la plus ço9v#p«l)le daa» 

ç^ t»^ pour ^r^p j^ tvmfwv^m. 
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nff 



exil- ^i^if^i »*9iT«H. 



.Plantes Céréales 

es. 

3* — Géréalot Phittes 

^'hiT«ç. sarclées 

tkinèes. 

1* -R l«anl« QfirMes 
fvclées. d'été 
'^ mêUn 
de trèfle. 

4« . Cé^ales Yr¥flè. 



CiMiAI.U-B'ilNÉ 

sans trèfle. 



trèfle. 



Plantes Vesces, Trèfle. 
' >s comme 
»s. fonrrageb 



Céréales 

d'été 

mlIéM 



Trèfle, 

Dn«GOQ9f, 

et planhM 
apiés. . 



les 4%iTer. 



puis plantes 
olé^gâieoffi, 

Plantes 
oléai(ineuse9. 



pore. 



HaiitM 

sarclées. 



Trèfle. 



déréales 
41ùvpr 
mêlées 



Céréales 



MB 



UfttmûK 



légumi- d'ht^er. 

peiiief 

et lin. 

Céréales ftioies sarclèei 
d'hiver. dupées. 



On ne pourra faire autrement ici que de sacrifier, 
la troisième année, une récolte de céréales d'hi- 
ver. La]^ptie qui, dans le oafe précédent , était 
destwéeMsi cj^Jture des plantes légumineuses, est 
açtuç^Jlçment préparée, parla jachère pure et 
r amendement, ^ recevoir Içsi plantes olé^igineu- 
a6$, Q^q^inepQutMoirliw que 1^ quatrième 
année. Alors la fransformatioa est faîte, et les 
récoltes peuvent $è suivre dans l'ordre que voici : 

y année, plantes slircWes fiimées » 2« céréates d'été , mélan- 
géep de ivèfle ; 3* trèQe ; 4* trèfle^ une seule eou(^e, puis j^répa- 
raMoS'du «(A iioiur x&^m%'^ i"" pl^t^s oléagineuses ; 0« téréales 
dtiîver. 

^ 9»|)p4s9 le ^ dans uu bon 4tat da fertttité, 
mm oeja ^"^ ]?Qt»tion dç récoltei^ ne Ini cçp^ 
«Wà^m^i II faudrait à\\ rmm qne la terre 



19B . L'AARfCtJLTtJftB t>B X'ALLItAAGffK. 

destinée au colza d'hiirer ^t fumëe^ et/ si e'éttdt 
delà teireai^eiBe, ne renfermant pas de chaux, 
qu'elle fût amendée avec de la cendré d'os. Une 
nouvelle modiflcatîoa aurai lieu A la propriété 
possède des pâturages qui vaillent la peine d'être 
défrichés. {Supposons que ces p&turftges aient la 
moitié d'étendue du champ destiné 9ux ^réales 
d'hivei*, et que l'on veuille ne nourrir le bétail 
que dans l'étàbie. Dans ce cas, le passage à Tas- 
solement alterné seVa facilité par l'adoption 
d'une rotation de sept/atis. La transformation 
elle-même s'efifeçtuei?a, comme dans le cas pré- 
cédent, dans l'espacé de quatre années. 



ÉTAT 

exif- ciuiâLMDHiTSi^ 
uol. 




JACtA%% 



25 



intei 



Trèfle. 



i'*an. Plantes Céréslet 
légumi- d*élé. 
D'euief. 

f -^ Céréalef Ja^lièn». 
d'hiver. 



niantes Vesees, Trèfle. 
sarclées eomme,. 
(Uméea. twÊtnfm 



»• — 



4- — 



r II 

Plantes Céréales 
sarclées d'biver 
mélérs 
de trèfle. 
Il III 

Céréale» Trèfle, 
d'été 
mêlées 
de trèfle. 



Cér<&al«s Cérétiel dlriten, 
d'ét^ 

mèlret 

de trèfle. 

m > 

Trèfle: 



Céréales Céréatoa 
d'hiver d'hiver, 
méléet 

de trèfle. 
Tr#fl«. 



JlChtPB. 



IV 

Vesces , 
comme * 
fonrfases veris. 



IV V 

Trèfle, Plantes 

une seule oléagfaieuset. 
coupe. 
Labour. 



V 

Plantes 
oléafi- 



Céréales 
dliifer. 



vï- vil 

Céréales Plantes 
d'hiver, légumiiieiiae». 



OHer. 



vn 

Plantes 
léguni- 



I 
Plantes 



ruinées. 



Admettons maintenant que tùut le sol de la 
propriété soit de nature à permettre la culture 
du sainfoin et de la luzerne; admettons encore 
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que l'on se propose de nourrir dans Tétable un 
bétail nombreux, et que Ton veuille faire entrer 
I dans la nouvelle rotation une des deux plantes 

. fourragères que nous venons de nommer. Le 

passage de l'assolement triennal, avec jachère 
L pure, à l'assolement alterne ne sera pas alors 

aussi facile. On sait que le sainfoin, une des 
plantes les plus sobres , qui se contente même 
d'un sol pierreux pourvu qu'il renferme de la 
chaux, se maintient ordinairement pendant trois, 
quatre et même cinq années en plein état de 
productibilité, et qu'on peut sans crainte le cul- 
tiver sur la même terre tous les quatre à six ans. 
Le mieux est de le faire venir après les céréales 
d'été et avant les céréales d'hiver, pour lesquel- 
les la terre se trouve ainsi parfaitement prépa- 
rée. Dans le cas que nous venons de définir on 
doit passer à un assolement alterne qui ait une 
rotation de onze années. Voici comment : 
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S'il n'y a pas de pâturages^ et en supposant 
toujours que le bétail soit nombreux et nourri 
dans retable, il faut, dans le cas dont il s'agit, 
produire dès le commencement une grande 
quantité de fourrages. Comme on le voit par le 
tableau qui précède , le trèfle et la vesce y sup- 
pléent pendant les quatre premières ailiiées; la 
cinquième aimée on sème le sainfoin sur quatre 
champs différents, et alors commence la nouvelle 
rotation, qui donne : 

l'« année, céréales d*hi ver ; 2« plantes sarclées ; %' céréales 
d'hiver; é^* plantes légumineuses; ô« jachère fumée ; e*" céréales 
d'bivet; 7« céréales d'été r()élangëes de sainfoin; 8«f 9«, tO« et 
11% sainfoin. 

Si VOUS consentez à sacrifier plùsieuris récoltes 
de céréales, vous arriverez plus promptement au 
but en seniânt dès le commencement du sain- 
foin sur deux tiers des terrains destinés aux cé- 
réales d'hiver et sur deux tiers de ceux affectés 
aux céréales d'été. De cette manière, là nouvelle 
rotation pourra déjà commencer avec la quatriè- 
me année. Elle se composera ainsi : 
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Ceux de nos cultivateurs qui sont peu familia- 
rises avec la culture du sainfoin ne pourront 
peut-être pas s'expliquer la réserve que nous ve- 
nons d'indiquer dans l'emploi du fumier; nous 
leur dirons donc ^ comme nous l'ont appris les 
cultivateurs du Palatinat et de la Franconie^ que 
les racines de cette plante , pénétrant fort avant 
dans le sol, non-seulement le rendent meuble, 
mais encore.le fertilisent d'une manière remar- 
quable par leur décomposition et leur amalgame 
avec la terre; que si vous préférez la luzerne au 
sainfoin , il faut vous rappeler que la luzerne 
peut végéter six à huit ans sur le même sol avec 
une égale force, et y être semée de nouveau 
après six ou huit autres années. Dans ce cas, 
pour faciliter le passage à l'assolement alterne 
avec culture des plantes oléagineuses, vous 
partagerez en quatre soles chacune des trois par^ 
ties de l'assolement triennal, et en deux les pâ- 
turages, de sorte que vous aurez en tout quatorze 
soles, dont sept seront employées à la production 
des céréales, et 7 à celle de la luzerne. Pour que 
cette opération s'opère sans sacrifier de récoltes, 
sans épuiser aucune des parties de la propriété, 
il faut au moins huit années, que l'on remplit 
de la manière suivante : 
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fm encwe^ si vous voulez abréger le temps ^ 
vouspouveas, la première année, semçr d^ lu- 
zerne les trois quarts du terrain que vous desti- 
nez aux céréales d'été, et en semer également, 
la deuxième année, les trois quarts des jachères. 
La couche de terre végétale est-elle profonde , a- 
l'elle été bien travaillée pendant la jachère pré- 
cédente, de sorte que vous n'ayez pas à craindre 
de voir les champs de luzerne envahis pai* les 
graminées et les herbes^, ce mode de transfor- 
mation aura sur le précédent l'avantage de vous 
donner, dans chacune des années du passage, 
trois ou quatre récoltes de céréales, et de vous 
permettre, dès la deuxième année, la culture des 
plante^ oléagineuses ; il assurera au bétail une 
nourriture suffisante pendant les deux premières 
années, en produisant du trèfle et de la yesce 
sur trois soles, et des plantes sarclées sur deux, 
A partir de la troisième année , vous pourrez 
compter sur la récolte de cinq soles de luzerne, 
afn/^ qiie le montre le tableau ci-après. 
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Je passe à la transformation du système trien- 
nal dans le système fourrager ou à soles , que 
nous avons vu si grandement développé dans le 
nord de rÂllemagne. Cette transformation ne 
doit pas avoir moins d!intérét pour nos cultiva- 
teurs que celle dont nous venons de parler. Nous 
avons des contrées peu fertiles , éloignées des 
grandes cités, qui manquent de bras pour Tagii- 
culture et ne trouvent pas à vendre leurs pro- 
duits; le système triennal n'y a conduit jusqu'ici 
qu'à de tristes résultats.* Ces contrées auraient 
plus de bénéfice à passer de ce système au sys- 
tème fourrager par soles qu'à l'assolement al- 
terne, puisqu'elles n'ont pas de pâturages per- 
manents* 

Si l'on se propose de nourrir le bétail dans 
retable, en destinant les pâturages artificiels ex- 
clusivement aux jeunes animaux et aux mou- 
tons, on devra diviser en trois soles chacune des 
trois parties auparavant affectées au système 
triennal, de même que les pâturages défrichés : 
on obtiendra ainsi douze soles , dont une partie 
pour les céréales et les fourrages, et l'autr.e pour 
les pâturages. Il en résultera la rotation suivante : 

r» année , jachère ; 2' céréales d'hiver; 3« plantes sarclées, 
fumées ; 4* céréales d'été, mélangées de trèfle ; 6« trèfle ; 6« cé- 
réales d*hivcr j 7« plantes légumineuses; 8« céréales d'hiver fu- 
mées ; 9< à 1 2' pâturages. 
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A ceux qui s'étonneront de voir la jachère de 
la première année non fumée, tandis que les o^ 
résdes d'hiver le sont, nous dirons que les ga«« 
zons, lorsqu'ils ont été bien déchirés par la herse, 
bien mélangés avec la terre, suffisent , une fois 
décomposés, pour produire, la deuxième année, 
une bonne récolte de céréales d'hiver. La produo- 
tion d'herbage comme fourrage ,. et par suite de 
gazon comme amendement , sera d'autant plus 
considérable que la terre livrée aux pâturages se 
trouvera dans un meilleur état de fertilité. Dans 
tout système à pâturages, il faut que les soles se 
touchent et se succèdent dans le même ordre que 
les récoltes dans la rotation , afin que celles ré- 
servées aux pâturages soient constamment réu- 
nies ensemble ; leur dispersion sur différents 
points de la propriété rendrait fort difficile la 
garde des animaux qui doivent s'y nourrir. C'est 
dans cette vue que doit être feite la transforma- 
tion dont nous parlons. En voici un exemple. 
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Si la terre a déjà été employée suivant les prin- 
cipes que nous venons de développer, si le sol a 
déjà produit alternativement des céréales et des 
pâturages, mais que Faccroissement de la popu- 
lation, un débit plus facile que par le passé, plus 
d'activité, de zèle et de savoir chez le proprié- 
taire, fassent désirer que la production de cé- 
réales devienne plus abondante, et que les pàtu* 
rages permanents soient supprimés, on pourra, 
en défrichant peu à peu les pâturages et en 
augmentant la production des fouiTages, prépa- 
rer la stabulation et passer successivement à l'a^ 
solement alterne en six soles, ou à celyi en neuf, 
lorsque la nature du sol permettra de compren- 
dre le sainfoin dans la nouvelle rotation ; ou bien 
enfin, s'il s'agit principalement d'avoir des grains, 
on pourra conserver l'assolement triennal, mais 
avec un quart de jachère seulement. Dans ce 
dernier cas il y aura douze soles; et le passage, 
rendu par cela même plus facile, pourra s'effec- 
tuer ainsi : 
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On voit par ce tableau que l'on peut déjà, la 
troisième année, arriver à la nouvelle rotation j 
ainsi qu'à la juxtaposition des diverses soles en 
séries non interrompues, telles que le nouveau 
système l'exige. Mais il est à craindre que le bé- 
tail ne trouve pas à se nourrir suffisamment pen^ 
dant le premier été sur une sole en jachère et sur 
les deux soles mises en pâturages, et quêta forte 
récolte de grains obtenue la deuxième année 
n'épuise trop le sol. On ne peut prévenir ces deux 
inconvénients qu'en apportant dans la transfor- 
mation plus de lenteur. 

Il semble que la transformation du système 
fourrager à douze soles en un système d'assole- 
ment alterne à six soles, soit facilitée par la réu- 
nion de deux soles en une seule; mais il n'en 
est rieri : une grande difficulté même se présdite; 
car les champs qui, dans les dernier^ année», 
ont rapporté des plantes de nature très^Êrerse; 
et qui ont été amendés à des époque* (Ëfféreiites, 
doivent maintenant servir à là production des 
mêmes plantes. Nous en donnons égalen^enj; un 
exemple âaBs la succession des técoltis que 
voici. 
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I Je temiinerai ici les exemples par lesquels j'ai 
\ cfu devoir expliquer les principes exposés dans 
ce travail^ et je rappellerai de nouveau à nos 
\ cultivateurs que, avant de se décider à quitter le 
système suivi jusqu'ici pour en adopter un autre, 
ils doivent bien étudier la nature du sol qu'ils 
exploitent, bien connaître sa puissance produc- 
tive et la valeur des produits qu'ils en peuvent 
tirer, et se demander quels sont les besoins de 
la contrée qu'ils habitent; s'ils ilégligeaient un 
seul de ces points, s'ils commettaient la moindre 
erreur, c'en serait assez peut-être pour entraîner 
leur ruine. J'ai prévu tous les cas, et je devais le 
faire, puisque dans nos provinces du Nord et do 
Midi ce sont partout d'autres conditions. Chi peut 
y introduire tous les genres d'assolement, tous 
les modes d'exploitation^ trouveront leur place; 
l'intelligence du cultivateur lui dira lequel il doit 
choisir. Mais il est une observation que. je prie 
mes lecteurs de bien vouloir faire. Ecrivant ici 
pour les cultivateurs, je dois supposer qu'ils sont 
entièrement libres de faire de leurs terres ce que 
bon leur semble, de modifier, d'améliorer leurs 
procédés de culture. On me dira que depuis 
longtemps le sol de la France est exempt des 
charges qui l'accablaient aux temps de la féoda- 
lité. Oui, je conviens que nous avons conquis 
bien des libertés, et des libertés précieuses. Mais 
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|i / ne nouB en rMte^-t^il plus à aequéiir? Dan» Jeii 

I ! frois quarts de Mtre beau royaume de France^ 
B i qu'estHce oneore aujourd'hui-que le cultivaletirt 
i\ i Un vassal^ comme aulrofoûr, aînon de droit, du 
tt moins de fait; le nom teul est changé. C'est un 

II serviteur qui travaflle pour un maître^ qui> est 
1^ tenu de partager avec lui les revenus du sof qu'il 
eoltive ; un serviteur qui ne peut faire que ce 
j qu'cm lui enjoint de £ûre, et que Ton. renyme dès 
, qu'il ne convient plus. Ë6l>*ce lui que voua char- 
^ gérez d'améttorer ragriculture ? films il ne le peut 
^ pas, car il est à la ibis pauvre et ignorant, et 
^;* d'ailleurs il n'a aucun intér^ à ce qu'on change 
j ou non l'ordre établi. C'est donc au maître que 

vous vous adresserezt Mais peu lui importe aussi, 
à lui; pourvu qu'il touche tous les anales reve- 
nus de sa terre, et que ces reyenus lui suffisent, 
il ne s'inquiète nullement du reste. 

Je le dis à regret, mais je le dis parce que telle 
est ma conviction : partout ou le propriétaire et 
le métayer se trouvent vis-à-vis l'un de l'autre 
dans «ette position de maître ^ d'esclave, . tout 
pro^s est impossible. Je 9^ bien que dans un 
grand nombre de cas cet état de servage est 
adouci par les égards dii maître, par la bienveil- 
lance quil témoigne à son serviteur^ par cette 
douce familiarité à laquelle le Français sait si 
bien descendre sans sortir pour cela de sa di- 

10 



gnité; je sais apstt que quelquefois le proprié- 
taire accorde à soii fermier un lottg bail et lui 
laisse toute liberté. Mais ee saat là des excep- 
tiùm^ etJe plus grand nombre de nos culti¥ateurs 
86 trouvent réduits à l'impuîssanc^ faute d'în- 
striiotion d'abord^ et puis parée qu'ils ont les 
midils liées. 

J'en appelle d<mo à k \é^htkm ; il y a là pour 
la France un immense intérêt à régler. Il faut^ 
c'est une nécesi^té de notre époque^ il faut que 
k progrès soit possible, que la France se mette, 
sous te rapport agrieo^, au niveau dés pays qui 
l-çDtoureni Lapremièi» cbose à faire pour cela^ 
c'est de confier la terre à des gens qui connais- 
sent leur a^t, qui soient libres de faine telles amé* 
liorations qu'ils jugeront oGtnvenables. C'est l'œu- 
vre du gouvernement, qui doit, pour l'accomplir, 
s'entourer des lumières des Sociétés et des ÇiO- 
miees «igricoles^ se guider d'après las rense^e- 
ments que seront à même de lui: ddnnef les £iu- 
totàtés ïocaleà; inais il est néeeseaire que ces 
Soaiétés soient ellBesrrmémes miéU3|L org^AÎsées 
qu'eUes ne le sontatqourd'hùi, qu'elles exercent 
sm* le pays une plus grande influence. En un 
mot, il faut que tous les faommeç éelairé@; prêtent 
leur concours au gouvernement, et que celui- 
ci tnareheavec fermeté et persévérance vers un 
biftil(ttgDedeliR. 



CHAPITRE n. 

^ y L'é4«cilioa d^f aDînpMi doniesti<|ucf ca CraMe ai an Allem^ 

gae, considérée dans ses rapports généraux.— La France se privj 
' elle-même da principe féconaant — Bat de Véénc^itéh iii anl- 

I «nam. ^ Importance da cheîx des race». ^ |«'iQdP8irle de. Vm- 

I yeuf doU être ^as^^ sur la qm|nUié de p.f Ule. — Rapports^ Quan* 

iîtatifs en lire la paille et lés fourrage's plus subslànliéls. — Lès 

aBimam domesttqbés |>etitent«lfo le noorrfr eielasivemetit â^ 
^ 9i|file 7— Noi eu^H^llf Uq^ '^^f^ sncfiliaigées de héiatl.-^Fas de 

nourriture Immodérée. — Pas d'inlernîplion dans l'accroisse- 
I ment; — Néccésitè d'an but eonstâtit dariiTéduealiohdes iful- 

. mm. — Régime poar lés Jeao^ aii»ma«i|. — Grad^llops f fili^ 

" iioration des fourrages. —Principes de la nutrition! — {l. Né- 

I cesiiité de varier M fourrages oflterts à Partirhal. <— fàbdliè 

I dlgefilve dlinreâte eNs les ^llteei «almani. -^ loi oot^ataol 4ef 

: fourrages oionUlés. — ConiposiUpA yliysiolog^^ye de Ja plante. 

1^ — Fourrages qui conviennent pouf rengraissem'erit, pour les 

i antlMàx de trald pdtr les Taches. — Tableau des taleuM felav 

Uyes 4$s (oaiprafQs. -^Pxlocipes de PédPcaUoa ^es an^kpi^ui. -«r 
' Les feuilles employées comiiie fourrage. 

I. 

Vaî$^ un chapitre cl'un haut intérêt pwf ]» 
Ffunce. L'AUem^^e n'a pai» w f¥>\ plus f^v^ 
que h nôtre; son dmat^ géuéralement plus vu^ 
<pie eelui de la France, p'e^t pas» plus favor^^e à 
la productioii et .à Véduefttion de$ aoimau^ ; I9 
aature ne l'a sous aucun n^pport favcnrisé^ pl^s 
qu'elle n'a fayorisé noU^ pays; ^ population est 
relathrement à peu près la même, et ne se trou^ç 
pas en général autrement répartie sur le sol ; c^ 
pendant )' AUemagne piroduit, sur la même éto|i« 
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due de terrain, beaucoap plu» de chevaux et de 
bêtes à cornes, beaucoup plus de lait, de beurre, 
de fromage et surtotrt de viande que la France. 
Ses moutons donnent plus de laine, et de la laine 
de meilleure qualité. Cette différence entredenx 
nations limitrophes est un fait assez important 
pour qu'on en examine la cause fondamentale. 
En Allemagne, comme chez nous, la produc- 
tion des animaux domestiques est subordonnée 
à la production des grains; l'industrie animale y 
vient après ràgriculture proprement dite, et se 
place à la tête de toutes les industries auxquelles 
peut se livrer le cultivateur. L'objet principal de 
ce dernier est rarement l'éducation des animaux 
domestiques; il feudrait pour cela des circon- 
stances qui ne se présentent pas partout ni en tout 
temps, comme le voisinage des grandes villes, où 
tous les produits animaux trouvent facilement 
à s'écouler; la proximité d'un centre induistriel, 
où une grande masse de monde nécessite natu- 
rellement une grande consommation ; ou iMen 
l'existence de vastes et abondants pâturages, 
comme dans le nord de l'Allemagne, qui ne pour- 
raient être mieux employés qu'à la producticm 
des animante. Mais si cette industrie ne peut être 
le but principal du cultivateur dans les circon- 
stances ordinaires, elle est toujours la base de 
l'agriculture, son principe fécondant. Toutes 



émab se tiemient par un lien intime /eileci s(Aif- 
firent aorsemble comme elles prospèrent ensem^ 
Ueçleieeup qui i^iappe Tuoe frappe .en m^e 
temps l'jantre. Ce qui se pMse-en France en est 
la^veuTe. Mous emsidéroas arant tout le ré^iqe 
40 la prodoetion. désignons, j^ nous né^igMns 
le béittt ; îi en réraite néceasairrafient qu'en fçé^ 
néml m Vvsi ni l'autee ne sont ce qu'ik doivent 
être. QjaeiVon sache bien que je parie ici en géné- 
ral; il. y a; jelwFignore pas, d'beareuses exeep^ 
ttons, el^jêleaeimnais tontes'. 

DaiisioettesituAtioD^la Franee se prive eller 
méœe du prâicipe fécoadont, et il ânit qu'elle- se 
donne bien du n^d pour amver à produire la 
môme jqaantilé de graHis-qne l'Allemagne, la 
Belgique (mr:^gletei7e (donnent aTec la moitié 
mcôns de pern^ et bien plus sûrement. Notre 
popvlatioD rm^ale est soimiise à un travail exces- 
sif^ ette eherehe*^ mais inutilement, à supfdéer 
aiJuaxMifHe d'engnÔB par un labour opiniâtre; 
tandis que* nos voisins, versant, sur la terre des 
eo^ms en abcmdanee, n'ont qu'à labourer un 
têiTaî» rdativement moitié moins étendu pour 
obtenir la mé»ne quantité de produits, et même 
davantage. Voilà ce qu'il j^ a de plus déplorable 
dans notre ffltuationagrieole ; etc'est ce qui m'a fait 
dire que le chapitre sur le bétail est eelm qui inté- 
feme le plus la France, surtout la France s^i^eole. 
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s @uel66t/)l8 but jqpié, S0ippotk)$6 rcèB¥«iB< émk 
ia»piiidii0tim de^xuftbnauK. dei^esliqiiéè? Ponlh 
^piè Ton 6iiiv« mimsimotiïmmaauEoièn^ je fm^v^ 
ém ici la vmkt et .le • ouiiilon. €e bét est ëvi^ 
4e0imeot de/ oooiFdrtip ^ent argtnt, lè .fimmtgé 
ismuidiniiibé par Gisa animaiiK^. de maaièm à &t 
^pteie capital ecoioacr^ à leur aBhat ra{qktrte Ife 
f\m d'mtéréts poBsifala. Gda, tmMI direqift'li 
fëdlle, par tous les msfytdBB duqponîUés; tâchée 
'(i'tlbtaim4^¥li><^^ liit^ lepliis dé laifie»<{iie Ton 
foubtàlMaàà^, èit sitppbsoKtt «pie vous ett ^kàe* 
fdez isil «£fet une grands quàQtité^: si lefoam^ 
«(ue*TQ4ia.aUtez emple^ tqusf a^Meemniiédei 
d^ftensés prapoe^îimnetteiiieitt foit bëimidéFable^ 
€Ù aérait akrs le fadijéficël li^y n qiielqhe cbMl 
cpn^ est tpitts à« cimsîdéDer que là quantité i jo'eA 
X!e /qpiW.c^ûté^la p&âdflction' de eeiait, dè/c^tti 
laine; Se^BailHob pas'cpiei ntiantles'iJiiiMiitioiiBi 
^e petite quantité peiit.FapfRHl;0P plus de béné^ 
éice réeli)qiii!uxie.gmiid8? MaiB:|)neAons un ësem* 
pie; Vbu& ay«z'un àdi de qualité, majenne; k 
plus mauvaiie partie' éé iee.'spl eat'couverte de 
pâturages Raturékf tf^b Mtre^ rèfetiveiiient pe^ 
lâte^ a été raiwijue fertiUi&^à&méid'èfrettav 
et fiiiDé&« De^ft^'TQM^ tlana x;e bas^> kvoirjéç» grife 
bétail^ de coi fdrtëârintohesàihit} (^lA ?eu)aitétit 



mtiîAëë dmëmmè et |98s»9â)en« ninntU^I 

Mm m de t^iidë; i»»aiè i|«} mv beBdt» mm 

obtiendrez:; ëeihÉ Ad&m} àt t® iinM&nx'Aii Mt 

kft de Ift kme «ni <{iMîfriié ; Mdtiâ iti» tou^^feiria»^ 

deront préciséifieht* ^ qtfe Téu^ «-àv^ -fW»' mi 

que vous rte pouvé* ronsjyfe^u^erci^i^^mttA 

frais, c 'eetrèHiil^'dëii feiiWagèii frasV'de^tâwJîiie»; 

du foin, et ne se èbtitenterclnt i*Éfe d^^ilW'iÇiii m 

vous coûte presque riteri èh av^y c'^èst-ànfit^ de 

vos pâtùwges finfaSjgres ; de » vétre pafflë; Vw»* 

bétafl n'aura dohx;paS'étédWri«i d^afpf^temtwê 

de votf e soi, il ii'y *se*a jpbîttt 8Ç)f»>o^é; Il y awi 

pour ainsi dîrfe opposîtioft* entre Fini ef^fauWêri 

Ofuand vous aui^éz Mt èo*lsdniiflfer pflf '^m^e'gros 

bétail du fourrage ^ûî^otis serai #evei*tf ô»f èhér, 

• quel sera vôtte- Bëftëflce î Rien, m tfèis-peu de 

éhose, et Ski^ëftt iflèrtië H &ei»mivèf^ quë iOûft 

àttrèi hëêtncoUp përftf.» ' ' : ^' > » 

^ ' Voyons rtïaMëtiàWt le ïfta» dOtflmï^e, et î«i^]^CM- 

^ sons qù^ rmW 'ayeÉ»,' AaKfr'la*» ^ûatiott^^iie ndl» 

j venons de^défti»; dëS Vlièhîès &ë fëûte ttfee^ 

j pouvant se noaî*rîr, dit ttiôihs fen gr^todé partiel | 

sur vos pâturages migres ^ desf ttfou^ï^ 'ptus 

sobres de leur nature. , qui dénfianfdenl • ÀAmAs M 

fourrages gras , et auxc^ùèls v6$ pàtûrètg^ màî^ 

grès ^ycdssent ég'àlerrierif Suffire dtirktft «Stttè^ la 



beUe saÎBonr Vous Mrez, il ett^mi, iBoiB& delait 
et. moins 46 laioe ; mida^^ lak^ ç»tS0 laiae ne 
vous auront rien eoûté^ €t vous mppwt^t^nt un 
bénéfice réel^ qm souvent mhm sesa ecmsicléra- 
ble. Cet.exempde que je viens de choisir se pré- 
sente bien plus fréquemment qu'oui, ne pourrait 
le > penser. Bien des cultivateurs se sont laissé 
éblouir par les bdles raoes, ei ont rêvé d'énormes 
béitéfiees; c^ n'est qu'au bout de quelques an- 
nées, ajnés avoir essuyé de fortes pertes et quel- 
quefois s'être ruinés /qu'ils ont. enfin reconnu 
leur faute 7 qu'ils ont vu combien ils s'étaient 
trompés dans leur calcul, combien était vicieuse 
l'organisation qu'ils avaient adoptée^ Et de s'é- 
crier alors : « Le bétail est une nécessité oaéreuse ; 
« on s'occupe de l'industrie mam^acturière , et 
«t Fagriculture est négligée; on ne protège jpas 
«assez en France tes éleveurs. » Ces plaintes 
sont fondées, nous devons le reconnaître; mais 
nous tenons à prouver que la cause.première du 
mal n'est pas toute là où l'on veut Ha voir, mais 
qu'elle réside pour une bonne part dans l'infé- 
riorité et la mauvaise organisation de l'agricul- 
tiu*e elle-même, et surtout dans le manque d'in- 
struction, qui ne permet pas aux tr^ois quarts de 
nos cultivatetirs de Uen apprécier les circon- 
stances sous lesquelles ils cultivent, de saisir les 
rapporta qui existent entre les div^«es branches 



nûeux à telle ou.telle*)oqHUté« ]b>struisex les cul- 
tivateurs^ ap!pr^a9a^lfiW9<<i$lVHd^^'iU)^J^ 
seml:^laà cettô 4}u$ .ap|i& v^p^i^ d'ipdîquer^ et 

yol^,le^1r aurez lût fairaïuajpfii^rV^VP^^* ^^ 
pw<^6y» a'adresseiit . awtAut k^ïH^pi^. ^juveme- 
UMBt^àAOs^Pi^ IHr<^iétaj^^9y à.loua.çeiax qui 
ont à/ccBur lea p^Q^^. 4^ l'af^u^tyre. . 

DauB les cs^ ojrdiuaii^&^ l'é^ucs^fion des ani- 
maux dç«nepticpi^a'e^,lui^tiy(e:et.]^.pâye le 
fouFrag^ (fu'elle .eoç^somn^ igU<$^itapt fue le 
uiMolurQ, de xos a^aîia^M^ d'api:ès la 

quantité de paille et les pâturages pwmh inq- 
uientanéfOdQt $^ le$. pnavi^. ^t^jlea çlii9.i\qies 
;^prés les r(éaolt€iS-OQ.p^ jdii:e.quertputes,les fois 
q^e cette quantité depaijyi^.ou^ee^^pàtur^jies, qui 
ne eoâtent pnesque rien-au çi^tivateur^ aont in- 
suffîsaAts, l'entretien 4^ anin^a,i;^i.çpûte plus qu'il 
nerappoUft. . _ „ 
; Véàws^tifm 4u l^tai^ doit ays(pt. tp^t être ba- 
sée spr la qu«Rti|;Q{4€^ pai^cpe l'a» p^Ul obte- 
nir:, de t^Ue sorte (pi%y 9i\ to^tr juste le bétail 
i^esBaire paur lîpoxevtiptouleqette pailleenbon 
fiusii^^ jPans un^ Jboiwe culture^ la paille n'est 
p^ un^ marchandise dont on puisse disposer à 
volonté, pour- maintenir la terre da^s un état de 
fertîlité^;; il faut qu!eUe soittoute rendue^ sous une 
ferme m* A^ps vm^ auti;^, a^i sol qt^d Y^ produite. 



Ce pfnHcîpè n'adÉfiet ^è de raines èxcepSôiis. M 
poùil* lie f)6Înt sortir d^ l'objet qtii nouti océtij^J 
nous cfterohs lés environs desgfanâs tîHés, aux- 
quelles. il ftkut foternîr dil lait' dtt ï)èù*re • dû ftcîK 
toage; de la viàhtte; de la paille,- du fdîtt j ete. ; 
et qui vous donnent en fetotipl^tigrâis*)iit "^(Më 
avez besoin; Là il est sofuvertt afvantâgéuî de sor^ 
tir du principe général, et dé s'appBquef spécîsK 
lement à produire les èhoses que nous venons 
d'énumérer. La. ville, comme je Pai dit, Vdus 
fourtïit du fumier eft abondance, è» que vous 
avez à meilleur compte (pie si vou» le proidtfisiéz 
vous-mêïïle. 

Votis i^édmsez considérableriient le*' béhéflèès 
de Tagriculture, s^fl se trouvé (Jue vous tt'a'yez 
pas assez de psille; que vous soyez obKgé d'a- 
cheté* îès màtériauii nécessaires à là prôducfftW 
du fumÎBf; dèsôncôtë, té kétaflquè vocts élève- 
rez ne vous rendra pas en lait, beu*t»€f ,' viande 
et laîhe ce qtf 8 aura tàttmmffié e» ttrttttk^s, 
si ragÉcultiire ne voué foiirnit p*s ssms tfûcui^ 
frais dé la paiHè èri qùanlîWé èiiflfeante pburfel 
convertir en furiiîèr. Il y a dans tottt cela des 
borries qu'on ne siaurait dépasser tepunéftierif . 
Les rapports èiitre la paille et le bêfatt'sttrttJ sur- 
tout rigbtlréùsemeiit invatîables^ ôéltks quelque 
lieu et Sous quelqutesf céwditiorts cffte voù8 èttlti- 
vîezf. Quant a» rapport qtiatftit«if èhttte* la prfate 



et lé^<iriii, oii les autres framigM desûtécr à rrai- 
fbu^ff edlu^«i ; û doit néoesnËreiMsit TSÉtier 'se*- 
km iB'liiftiiro de <îëe Mirm^ee^ k« diteraes ^£^ 
Md d^ttnïMux qaé Y on élèrm; et )e pAus oo nuûie 
4'ét^Adii^ des.pftiuf*àges do«t on oeot disposer. 
Four (itie l'on^^e compreàne inie«x, je "mBciUft 
des éiempleii. 

Yolis avez dd ^lÉpéUtt de triôiifoiié; ce qoe 
veuS'lui demandée ftTftnt tout, c'est de donner 
a«(afit de lakie que pos^ble; la production de 
tîande vous intéresse moins. Vous pourea donc 
adopter pour vosmontons lèrégimedes fourrages 
maigres, leur donnant proportionneHeilienI très- 
peu de âMmrages gras tni essentiellon^t nutri- 
tife; petidant l'hiver beattooop de paffle et pett. 
de foin, pen de raekies fbifitagères, peude grai*' 
neg. Quflûit aùxTaefaeset àUHbétes àeoMMen gé« 
i^al, si VOUÉ ave» beaucooiAle racmes foncragè* 
r^et qfMvods leui^donniez beaucoupde suiiistan-* 
ees hqtniÈm et essentieUemehl nttlritires^ tdles 
^e fee réB|dusde4fistillerie tt de brasserie, vous 
pemrei? employer très-ntUexôent une gvande 
quantité è& paille, et économiser sur le idm. En 
un mot^ leë rapports qualitatifs en^e la pâllie'et 
le foin ne mtit pa» de natinre à être fines une 
leis pour 'kwtes , et peuvent varier beaneos^ v 

J'ai dit que^ dane réducértâon du bétail ;• >il s'a-* 
^sèait d'uâner la {dusgrànde'quantité dopaifle 



po8siMe, pour obtoiiûr AOtimt da fumiar i^'il est 
néoeflswre, ^'tl'éeonwiisw 8ur les fourrages 
pluscbero. On me véifo^én peut-étr6 ^e.dans 
o&ieaB ttm'y a qu'à nofirrô le bétaU lieu qu'avee 
de la* paille j el ^ (fm, hi^&im leur apprendra à 
en -manger toujoura* Je ferai à cet égard deux 
observations : d'abord il &at avpîr de bonne 
paille^ bidn sèche ^et quâ» n'ayant paa été expo- 
sée y comme cela arme souvent, à la {duie . et an 
vent, ait conservé tout son arôme et ses qualités 
nutritives; ensuite, J'organîsation des animaux 
s'oppose à une nourriture eonatammi^nt et uni- 
quement composée de paîUe* Les organea di- 
gestifs, ayant à travailler sur un gradad volume 
de ce fourrage, ne peuvent, dans le court espace 
de temps consacré jà la.^ge8tion, en extraire que 
tout juste la matière nutritive dont l'animal à b^ 
soin pour son «ixbtenee : or, cela ne suffît paa, 
car vous demandes; à l'animal autre cbose en- 
eore que d'exister. De plus, lea oii^nes digestife 
se fatiguent à la longue, et tinissimt par ne jj^us 
pouvoir extraire de la paille toutes les. molécules 
nutritives qu'dle contient^ alors nécessairement 
les anknaux maigrissent et dépmsaent. La paille 
enfin ne contient pas à elle seule tontes les ma- 
tières, nutritives nécessaires à l'alimentation de 
la charpente osseuse^ des muscles, des nerfs, 
du cerveau, des .intestins,, et des a^es parties 
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du cMps, doat presopie clneunè demande pour 
se oournr ane^ matière paitieiilière. Il fanl; donc 
nécessairement, à côtedeJa paffle, d'autres 
fourrages plus substantiels ^ plus faciles à digé- 
rer. Ayez assez de paille pour pouvoir éccHnomî^ 
ser sttP les iburrâges plus ^era^ mais gurd»*^ 
TOUS de pousser cette économie trqpiloin, et ne 
laissez pas n^igrir votre bétail faute de lur don<- 
ner une nourriture substanlidle. 

Chaque anknal a beitoin d'une certaine quan- 
titéde fourragepour vivre; si maintenant vous vou- 
lez qu'il deviennefbrtpourpouvoirvousétreutilie^ 
si vous lui demandez du lait, delà laine , de la 
viande; de la graisse, il faut absolument que 
vous lui donniez plus que la quantité de fourrage 
strictement nécessaire pour quMl existe ; autre- 
ment, où prendrait-il ces forces pour le travail, 
ce lait, cette laine, cette viande, cette graisse? 
Plus vous dmnerez de fourrage â un nombre 
relativement petit d'animaux, et mieux vous sau- 
rez utiliser leurs forces etee qu'ils produisent, plus 
vous verrez augmenter vos bénéfices. Si donc^ 
par une administration mal entendue , ainsi que 
cela arrive fiféquemment chez immis, vous tenez 
plus de bétail que vous n'en pouvez bien nour- 
rir, vous dépenserez en pure perte des quantités 
de fourrage considérables, car votre bétail ne 
fera que vivre sans vous rien donner, si ce n'est 
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une quantité deiîiiiMr pmp»tioiUMliemenl f«rt 
restrekite ^ et qui sera^Ûen Icôn de poirmir vous 
indemmser de yos peines. 

C'est là k triste histoiie- de toute* les çnpkM- 
tations niioles surohar^s de bétail, et oùks 
animaux luttei:it eiMitra fôv faim tMt k kng de 
l'amiée, sans être peur voua d'aueun profit. Les 
animaux de trait surtout doirent toujcwrs être 
tenus de manière à consehrer toute ienr jforce^rt 
toute leur Tiguew; en ne leur donnant que le 
strict nécessaire on les ferait bientôt tomber dans 
un état d'épuisement qui les empèeberait de tra- 
vailler; trop d'abondance, au oeoefraire, en lès 
engraissant outre mesure, leur ôterail leur agr«^ 
H^é , les rendrait pesants et loui*ds. C- est dans eé 
dernier défaut que tombent fréquasament m 
Allemagne leq paysans aisés; ils mettent eue 
sorte d'^mimr-pMfKre à avoir à leur diarrue dsA 
ehevaux^ou des boM^ bien gros et bien gras. H 
faut ayant tout à ces animaux des fourrages qai 
favorisent la cîpouktion du sang, qui servait 
plutôt à nourrir les muscles qu'à former des dé^ 
pots dé graîste. Certe&, forsqu'ib travaillent il 
leur en faut plus que Jusqu'ils se reposent ; mais 
ce n'est pas à dire pour osla qu'il faille les affir- 
mer pendant l'hiver dans le bot d'émnomiser le 
fourrage pour la saison où les ti^avaux recom^^ 
mencent; nonHMulemant vous les épié^ima^ 



jfHÔ» ^1^^ ypu9 itfl^lîmz Içurs ongsmes di-^ 
ISfi^tf^, M*pjB> ^^t r«»graî»emf»t il y « à cet 
f^^vA dea lîm^t^s qu'il a'est p£ia permise de &an*> 
chki SlaiifikdotJite^ si l'on peut pe faille durer Ven^ 
ffpsfls^fi^^nt qpe quinze sem^ei^ au Hw de 
vingt, e9 doniiant4a môme quantité de fourra^^ 
p'ept fiii ay^Qtagp; mais, d'un autre côté^ il ^ut 
l>\e^ g^ garder d'en dpnqer trop, car le liétaii 
^'^Jf 4^¥(erait et tomben^t dan$ un état ma-- 
laf}if. Qe eptte inaqière, on retarderait rengraisr 
^fixçm\ aju.Ueu de le hâter. Un des premiers 
prlno^S'^ l'éducation des animaux, c'e^t de 
qe, jglR^p^ arrêter leur crcHssance par une nour^ 
ritusQ ^pp luaîgre, et d'avoir soin qu'ils neVen-^ 
graÎ9fle£$ pa$ 9(vmt que cqtte croissance soit ar- 
rjvé^ à ^OQ termfi, ce qui aurait lieu si on ieur 
do^Qfât VW nQuiTitura trqp abondante et trop 
gr^W^* .^ l'état d'^graissenieQt Q$t d^à en lui-* 
ïta^jm w état inafodif^ U a racore l'inçonvénicâiit 
dfl gâter! 'f^tit ai^i^ animaux, n faut donc pour 
le jeune aniipal un régime modéré; et uniforme. 
J[e ne yeux )^ dire par là quQ le régime qui 
conyi^t d^s 1^ nprd du pays convienne égale^ 
ineQt dans le sud ; ç» n'est paa dans ce seiis que 
j'e^tend? l'uniformité. Je sais que le corpa, dans 
toutes pes proportions, ne se développe pas de 
mêisif^ ^^^ tous les animaux; ainsi ceux qui vi^ 
veot èl^iei? c^ptrées basses et fieirtUeii^ rwj^ 



rant un ail* dbux^ ayant à leur disposition une 
grande quairtité de fourrages grai^,^ et pouvant 
faire agir commodément et sans fatignë^ sttr un 
terrain uni un corps lourd et dés formes (Jtaelque- 
fois colosg^es^ eeux4à, dis^je/se développent 
autrement que les animaux exposés aux vente 
firoids sur les pentes rapides et pierreuses des 
nHHitagnes, obligéi^ de grimpet sur les rochers 
pour en arvadier les quelques herbes courtes, 
sèehed^ mais fort substantielles, qui s'y trouvent. 
Parmi les animaux des plaines, nous trouverons 
aussi une dîffiôrenoe> selon qu'ils vivent dané des 
contrées marécageuses et produisant de mauvais 
fourrages, ou dans des èontrées sèches et où I^ 
fourrages sont bons et sains. Il en est ée même 
pour les animaux des montagnes : telle partie 
d'une chaîne leur foumitdes herbes aromatiques 
des plus mrtritives; dwis telle autre, ils Retrou- 
vent que des herbes^ dures, maigres, diétives. 
Ici la surface de la terre ofifre les variations les 
plus nombreuses, et il faut que le cultivateur les 
connaisse bien toutes. L'uniformité de régime 
dont nous avons parlé est celle qui doit exister 
pour une même localité, pour le même cultiva- 
teur , mais qui d<Ht varier d'une contréeà Tautre. 
Car les variations dans les conditions d'existence 
des animaux exercent une grande influence sur 
les organes delà digestk)n et de là respiration; 



ettes (Ubrteàt'ôu eautnet^niy. sekm.leur nature ^ 
les organes into?neg^ rendent les mesobtes plij» 
ou i^oins forts, plus ou minns agiles^ et détermi- 
nent ainsi les formes extérieures du coips; C'^t 
aini» que se sont formées les différentes races. , 

La même race possède des individus petits et 
ch^&^ et d'autres qm sont forts , . robustes ^ 
bien constitués. r€' est un fait qu'il ne s'agit pas 
seulement, de constater^ il fstui aussi le prendre 
en sérieuse considératien^et ne jamais. ip%^ 
ensemble, pour propager l'espèce, que les^indiT 
vidus qui ontle plu^ de force , dont le corps* est le 
plus beau, le mieux développé dans toutes, ses 
parties. Prenez^les dans l'âge de leur plus grande 
vigueur^ nourrissez bien la. mère et le petit, et 
continuez ainsi pendant plusieurs générations; 
vous verrez quels beaux animaux vous obtien- 
drez, et cela, sans avoir b^oin de recourir au 
croisement. Ce moyen d'améliorer une race est 
bien simple, peu coûteux, et pourtant il est bien 
rare qu'on l'emploie ayçc inteltigence. Je ne nie 
pas les grands avantages du croisement, m^is je 
dis.quç l'amélioration de la lace par la race elle- 
même a aussi les siens, qui dans certains cas 
l'emportent sur tous les autres. . 

N'exige^ pas de vos animaux tous les services 
à la fois; que leui: éducation ait un seul but, con*- 
forme à la situation et aux besoins du pays que 

11 



vom hftbiteiB^ ^ ee.but ne vow «n écartaï ptô. 
n est hnpoftsible que l« ^m oheval d€ la Hoir 
lande^^ <;eluides plaines de l'AUemagnedu nord^t 
dtt ïkimibe, si bon pour traîner de lourdes char^ 
geês soit également liti bon eourkier ; que le jgros 
bœuf à engrai» de la Suisse et de la Fianeokiie 
ieit propre^ au labourage*^ que; le mouton à laine 
fine donne aussi une grande quantité de bonne 
graisse et d'ei^ceUente viande. La viande des 
gros porcs à soies^ rudes de la Hussiie et de la Po- 
logne ne peut pas être ausfi çruoeulente^ aupsi 
délicate que celle d^S pores des pays plus méri- 
dionaux* C'est là une vérité généralenaeiït recon- 
nue , qu'aucun cultivateur n'ignore î cependant 
combien n'en voit^^on pas qui changent de buta 
tout moment! 

n n'est pas plus difflk^iléde savoir que leis méoies 
herbes qui isdnt saines et nutritrres pour tel Me- 
ntal, sont un poison pour tel autre. La 'dhèvre^ 
par exemple, mange une foule de plantes véné- 
lieuses qu'aucun autre de nos animaux domestâ^- 
qués ne pourrait sup^brter. Les moutons tombent 
malades sur les pâturages gras et .abondants où 
les bêles àcomes s'engraissent et se portent admi- 
rablement bien. Les chevaux mangent sausin^ 
convénients, pendant les temps pluvieux, les her- 
bes dures des prairies marécageuses , tandis que 
ces mêmes herbes ôteraient aux vaches leur lait, 
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ïeê fet^iênl maigrir et rendraient leur poî! rude. 
Le ctiltirliteur qui veut tirer profit de se6 anirïiaUx 
doit donc choteîp parmi ses Iburrageé, pour cha- 
cune déS esj^èfcès (itt'i! élève, la nourriture qui 
CoYivtént le miéUK à ses origanes digëstîfe, celle 
qu'ils «©tttWtiBSént le plus fecilemem, le plUs 
proftiptèmènt et le plus complètement en siib- 
sieftiées propres à nourrir le corps. 

Cotftinuohsr, car Cé sont là déé préccSptes dont 
ob s'éCârte trop souvent. La mère, vers Tépoque 
otiëlle met bas, ne pourrait pas charger son esto* 
mac de fourrages volumineux; il faut donc lui en 
dôtailer dé sûbstaûtîete et qui «oient faciles à digé- 
rer* Màië on he songe pAs qu'en ne lui en donnant 
que dé Wls on affaiblit le^ organes digestifs, sur*^ 
tout si Ton continue pendant plusieurs généra^ 
^6tiB. Lé nieîHôur , pour elle , c'est donc une sage 
^llenikn(^e entré- les fourrages de différente na- 
ture; 

PaUfr^il'donnei* àu^ jeunes animaux une nour^ 
Hture abondante, exciter leur appétit par la Va- 
riété des repas. Comme on Ife fait pour les anîmatiît 
peildant rengtâissemént, ou bien leur donner 
simplement le nécessaire ? Les opinions diffircnt 
" à cet égard. Les uns citent l'exemple des animaux 
sauvages, dont les petits, guidés parla seule na* 
ture, sont plutôt maigres que gras et ne manquent 
cependant pas de fourrages : ils veulent donc que 
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les animaux n'aient que le nécessaire pendâBt 
leur croissance /et qu'on ne cherî&he pas à les 
couvrir de graisse. Les autres /an ecmtraire, à 
Finstar des grandes fermes de l'Angleterre, delà 
Hollande et du Danemark, tiennent à avoir de 
fortes béfes, et donnent en conséquence afux 
jeunes animaux la nourriture la plus subt^tâstielle, 
la plus concentrée. Le choix entre c$8 deux ré- 
gimes dépend du but que vous vouiez atteindre : 
est-ce la force que. vous cherchez? adoptez aiorsle 
premier ; si c'est le volume et le poids^ le second 
est préférable* 

On sait bien que pour que l'animal reste le plus 
longtemps possible sain et fort, il ISanit lui <|onn^ 
du fourrage de bonne qualitig ^ qui ait été récolté 
à temps et qui^oit bien sec et bien conservé ^ mm 
ce fourrage, on ne se demande guère toutcequ'il 
faut faire pour l'obtenir. On ne songe p£tô que 
l'amélioration des prairies, une bonne irrigation 
bien entretenue, la culture de plantes fourragères 
appropriées au climat et à la nature du sol, sont 
pour cela des conditions sme quâ mm. Favoriser 
la production des fourrages, c'est donc vouloir 
que toutes ces conditions soient remjpfMes. Or^ le 
cultivateur ne peu]; pas à lui seul accomplir une* 
pareille tâche ; il faut que le législateur vienne à 
son aide. 

Qu'on se représente la quantité de matière nu- 
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tritiire fui enbe dans le eorpft d'uB aniinal omq* 
posée de deux pttrtîes : l'uiie qui est nécessaire 
pour le JËûre vivre, l'autre qui doit s'ajouter à 
fidfe-d si vous voulez que ranimai vous doune 
du bit, de la laine,. ou qu'il puisse trafaier de 
lourdes charges, et que vous devez augmenter 
en raison de l'impcNrtaiice des services que vous 
attendes de lui. S'il ne reçoit rien, il ne peut rien 
donner ; il résulte de là un grand principe pour le 
cultivateur, prindpe malheureusraoent trop mé- 
eMuiu cJieiE nous : c'est que si vous vous bornez 
à donner à l'animal la pstrtie de nourriture qui lui 
est ^ctraaent nécessaire pour vivre, il ne vous 
doinnera rien en retour; vous n'aurez en lui qu'un 
étte chétif, et tous vos soina et votre fourrage se- 
ront perdus. Les bénéfices commenceront avec la 
seconde partie, etaeront d'autant plus considéra- 
bles qu'efie-méme sera plus forte et que vouspren- 
drez des soins plus empressés. Nous voulons que 
nos anknaux dé travail soi^it forts et vigoureux ; 
il ne s'agit pas ici de la production de graisse : 
que leurs fourrages soient donc de nature à accé- 
lérer la circulation du sang, à fortifier le système 
musculaire , et qu'ils en prennent en raison des 
fiytigues que nous leur £sdsons éprouver, a Je me 
rattraperai plus tard, dU l'éleveur sans principes, 
à l'époque où les travaux sont suspendus. » Je 
veux bien qWà cette ^[èoque les rations soient un 



1 
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fMtt jlbiB aiîmeSy mw ne pouâseBfuus Pétonôlnte 
trap foin, au riaqoe d'affkMrles organes digeertils 
de vos iminiattx; hienfdus^ dbes les ii^ftehcis à Uôt 
loft vaîmeaux lactîfères se fannenomt peu à pèti, 
et resteraient ainsi lors même qua vous Mfim^ 
dlies à un régime phis alionchint. : ^ 

Quant àrengraissement^ peiur qu'il sottprampl, 
il faut satvoâr choisir du fourrage substantif et le 
donner ^n ^m grande quantité, avoir des raoés 
disposées à ppoduire de la graisse , et atuir ^Kàû 
d' éoal1;er des animaux tout ee cpii peut diminuer 
leur appétit et troubler leur <)igestioxl et leur re^ 
pos. On remarque, en général, que les ammâtix 
à jambes courtes et à oorps allongé, avec le veot^e 
un peu pendant^ ei^raissent mieux que les autr^; 
que les dépôts de graisse se fonoaentploe fadfo- 
' ment ehee oeux d'entre euK dent le tissu cellulaire 
est élastique et suseeptiUe d>e se dilater, m que 
l'on reconnaît à la mobiUté ^ ati peu de tefli^ 
de la peau. Si au contraii% la peau est eèohe «t 
trèsNadfaérente au corps, c^est mie preuve que 
le tissu ceUniaire est serré, et alors Ferïgraisse^ 
ment devient plus diâleile. 0*est pour cela que 
les femdUes, surtout celles qiii sont coupées, sbiit 
en général jmeillmire» à engraisser que les mâles. 
On a i^alément ren^^rqué que les animaux 
pris à l'époque où l'instinct de la reproduction 
s'aifeMt, sont plus fticfles à eingraisser qUe lors- 



quiiltsoiit énns toute kplénitade deleunfoMes. 
8i vous ekotaiMec pour l'en^isieiiieiit des mi^ 
maux vieux, prenea^tos maigres, afin de trouva 
sur eux le moins posmble de viande sèehe et dure, 
et que les fourrages que vous leur donnerez leur 
en fassent produire davantage de tendre et de sue«^ 
eulente. Mais avant tout examinez leurs dents, 
pour savoir s'ils n'en ont pas de cassées, et si 
toutes sont en bon état et capables de bien broyer. 
Les pommes de terre crues, les navets, lesglands^ 
tous les fourrages secs poussent à la production 
de viande, tandis que les ponmies de terre cuites, 
les pois, la vesce, le maîs^ Vorge, l'avoine, les ha*- 
ricots, les 4*ésidus de distillerie et de brasserie, 
favorisent surtout la production de la graisse. 

On sait qu'une matière n'est nutritive qu'au*- 
tant qu'elle est soluble. Or, cette solubilité des 
matières est favorisée par la trituration, par la 
cuisson et par la salaison. Il en résulte que nous 
ne pouvons mieux faire que de donner aux ani- 
maux à engraisser des matières ainsi préparées 
pour être digérées aisément ; dé varierleur nourri* 
ture, afin de les maînteni* toujours en appétit et 
de prévenir les maladies ; d'avoir soin de ne leuf 
donner vers la fin de l'engraisse/nent, lorsqu^ls 
ne peuvent plus manger beaucoup, que des sub* 
stances très-nutritives et très-concentréès. Les 
fourrages secs excitent la soif; et si vous métèi^ à 
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Feau de tourteaux, de la £mne ou des grains 
concassés avec un peu de sel, cette boisson servira 
à donner de l'appétit pour les fourrages v^rte. 

Je n'ai pas besoin de répéter que la propreté 
des animaux est indispensable à leur bien^tre ; 
la peau étant l'orçane derexhalationy par laquelle 
leur corps se débarrasse des humeurs qui lui sont 
nuisibles, si vous n'avez pas soin de les tenirbien 
propres, vous empêchez la nature d'accomplir 
cet acte si nécessaire à leur santé, et vous trouUez 
la marche de leurs fonetious vitales, <îeiqui leur 
devient toujours funeste. L'^r de Fétable doit 
être toujours pur et toujours renouvelé. On peut 
citer à cet égard pour modèles l'Angleterre , la 
Hollande et la Suisse, qui tiennent constamment 
dans un état d'exquise propreté , la première ses 
chevaux, les deux autres leurs bêtes à cornes. 



II. 



Il est important que le cultivateur sache quelle 
est en définitive la valeur relative des divers four- 
rages qu'il emploie. A la vérité, on ne peut guère 
jamais le savoir bien exactement . En effet, la même 
espèce de fourrages n'a pas tous les ans la même 
qualité : elle est tantôt fine et tendre, tantôt gros- 
sière et aqueuse , selon la nature du sol ; tendre et 
succulente lorsqu'on la récolte encore JBune , elle 



est dure etsèehe quand die est irécoltéeà un âge 
plus avancé; si au moment de la récolte le temps 
est favoraUe, eUe conserve toutes ses parties nu- 
tritives, sinon ^e les perd plus ou moins com- 
plètement; telle espèce de fourrage ^ combinée 
avec telle autre espèce, est excellente, tandis 
qu'elle est incomparaUement moins bonne i» on 
Faffire combinée autrement. La paille, par exem- 
ple, est excellente quand on la donne alterna- 
tivement avec des fourrages plus substantiels, 
mais eUe devient mauvaise et fatigue les organes 
digestifs quand elle est offerte seule. 

Il faut aussi prendre en considération les diffé- 
rences qui existent entre telle espèce d'animaux 
et telle autre. Ain^ , le cheval broie siiffisamment 
avec les organes de la mastication les grains 
qu'on lui donne , ce qui les prépare parfaitement 
à être digérés. On ne saurait choisir pour lui un 
fourrage qui lui convienne mieux que les grains. 
Chez le bétail, au contraire , et j'en excepte le 
jeune bétail qui n'est pas tout à fait dans le même 
cas, les grains passent en^partie,san$ être digérés, 
à travers tout le canal digestif, à moins qu'ils 
n'aient été cuits ou concassés auparavant, si bien 
qu'ils conservent même leur faculté germinative 
après être ressortis du corps de l'animal. Il est 
donc inutile de lui donner du grain , ce serait une 
dépense en pure perte. . 



J'ai (fit qtt41 fttlldt excepter le jeune bétail. En 
effet, Ton a remarqué qu^ilposeédaitla&eulté de 
digérer Tiivoine, mai» qu'il la perdait arec l'âge, 
surtout lorsque les organes diges^s se trdu^ 
raient éiasés, élargis etfetigués par l'usage de 
fburrages volumineux , tds que le foin , l'herbe, la 
paille ; d'où l'on présume qu'il pourrait conserver 
cette faculté de digérer les grains si l'on s'abste- 
nait dé lui donner des substances qui présentait 
un fort volume. Je ne dis pas que ce serait une 
spéculation avantageuse* dans tous les cas. 

C'est à tort qu'on a prétendu que les ruminante 
en général étaient incapables de digérer les 
grains. Le mouton est là preuve du contraire; H 
les digère fort bien, même .pendant qu'on les 
nourrit, sur les pâturages ou dans l'étable, é 
fourrages verts et succuîents. Mais il ti'en est pas 
de même du cheval, àTépoque* où on lîii donnft 
de ces fourrages. On fera donc bien de présenter 
d'abord aux mouton^ toute la paille destinée à la 
litière des autres animstux , afin qu'ils en ex^ 
traient tous les épis qui rénfermferaient encore 
quelques grains. 

Oii sait généralement que lorsque le temps 
pluvieux se prolonge , les bêtes à cornes, et parti- 
culièrettient les vaches, donnent moins de lait et 
maigrissent, quoiqu''on leur serve des fourrages 
verts en abondance et de la meilleure qualité; 
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mAk ce 4^ est moms eoimu^ ce aont les oftuses 
ét^M phénomàne, et les iqoysBs à prendre pnnat 
rempèeher d'hayon* lieb. Vdoi oe qu'on ^ense>à 
eot égard en Allemagne. Selon les uns, les ani-* 
Hiaux n'aiment pomt manger l'herbe mouillée^ 
parce qu'elle se pelotonne pendant la mastiea** 
tion, oe qui la. rend difficile à digérer ;^ selon les 
autres^ die s'échau£fe au bout de quelques heu«^ 
res dans l'intérieur de l'animal, et devieiit 
par là nuisiUe à sa santé. Ceux-ci disent que 
l'herbe se salit facilement quand elle est fauchée 
€à rentrée par des temps humides et pluvieux , et 
qu'alors elle répugne aux animaux ; ceux-là pen* 
sent que les herbes mouillées ne nourrissent 
point, qu'elles renferment plus d'eau que de 
matières nutritives. D'après toutes ces opinions, 
la cause du mal ne serait donc pas la pluie en 
eOe^mème, mais bien le mauvais état dans le- 
quel la pluie met le fourrage. Mais allons plus 
m^ant. La plante se compose, anatomîquement 
parlant^ de tubes, de vésicules (ou utricules) 
contenant une matière plus ou moins liquide ou 
soluble; ces tubes, ces vésicules se composent 
eux-mêmes de fibres plus ou moins résistantes, 
plus ou moins insolubles; elles ne peuvent donc 
pas servir à la nutrition de l'animal i qui les rend 
oemme il les a prises. Quant aux matières solu^ 
blés, qui consistent te plus ordinairement en eau. 
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mucosité^ sucre , farines, hoSes, résines, ete., 
elles le nourrissent parfaitement, prédséinent 
parce qu'elles sont solubles et peuvent être ab- 
sorbéeiâ par les vaisseaux. H n*y a que Teau qui 
ne soit pas nutritive par elle-niéme, mais elle 
est indispensable pour opérer la digestion des 
autres substances. L'eau est donc rendue par le 
corps, sous forme d'urine ou autrement. Pen- 
dant le temps des pluies, la plante absorbe une 
grande quantité d'eau, sans que ses substances 
nutritives augmentent; en outre, elle se mouille 
à l'extérieur; l'animal, en la mangeant, prend 
donc une quantité d'eau bien plus considérable, 
proportionnellement au volume et au poids du 
fourrage, que s'iHa mangeait pendant un temps 
sec, tandis que les matières nutritives sont res- 
tées les mêmes. Si donc le temps pluvieux se pro- 
longe, que l'animal soit obligé de prendre pen- 
dant longtemps de cette nourriture étendue 
d'eau, il donne d'abord moins de lait, et du Isât 
qui est mauvais, puis il maigrit. Le même phé- 
nomène a lieu si vous le nourrissez de fourrages 
gelés, ou que vous le cohduiiâez le matin sur les 
pâturages encore chargés de rosée ou couverts 
d'une gelée blanche. 

Mais ce n'est pas tout que d'avoir trouvé M 
cause du mal , il faut aussi en indiquer le remède. 
Ayez en réserve pour Tété une provision dte four- 
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rag^ secs^ que tous (#ires à yo& animaux pen- 
dant, le temps des pluies. Le fourrage vert cpie 
I vauS'éeonomiserez ainsi pourra être séché plus 

. tard et rendre le-méme service Tété suivant. 

; Bien que la valeur rdative des divers four- 

( rages varie be»icoup y ainsi que nous l'avons dit 

f, plus l^ut, U y a cependant en deçà de certaines 

j limites des règles qu'il importe à nos cultivateurs 

I de connaître. et d'observer. Nous allons en ex^ 

I poser les principales, ft^s fourrages les plus sub- 

j stantiels sont les meiUeurs pour Fen^raissement ; 

la piulle se trouve donc ici en dernière ligne , ne 
pouvant guère servir quç pour exciter l'appétit 
et comme litière; tandis qu'au premier rang se 
placent les grains concassés ou cuite, le foin, les 
racines fourragères les plus nutritives, les rési- 
dus des distilleries, des brasserieî», des raffine- 
ries de sucre, les tourteaux, etc. Il s'agit de pro- 
duire de bonne viande et de bonne graisse, et 
cela en aussi grande quantité, et en aussi peu de 
temps que possible. Les animaux de trait ont 
besoin d'être forts, vigoureux, afin de pouvoir 
r^ister à la fatigue.: ^cette force, cette vigueur, 
ee ne sont pas les fouir^g^s volumineux qui les 
leur donneront, d' autant pliis que le travail au* 
quel ces animaux sont soumis ne leur laisserait 
pas le temps de les digérer. Aux vaches à lait il 
faut des substances liquides et des fourrages 
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fiueontrats, surtout m Von tient à ee queift tBiit 
sdt bon, et à ce qu'elles en donnent be&ue(Hl]^^ 
Les substances foumiei^ par la âJM4ùatlon éè 
l'eau^e^vie sont iei de la plus gifantte utilité. 
Viennent ensuite les girâin» concâsséi et cuits, 
les tourteauK^ arrajagés les uns- «t les autréé en 
sQupe, les pommes de terrp^ ie6 na^^ts, \^ 
choux ^ que Ton fait altemef avec du fotn et de 
k paille en moindre quantité. 

Pour les moutons quA'on enti^eâerit pi4nei-^ 
palemenli pour leur kine^ le meilleur est dt^leur 
donner une nourriture uniforme qui ks main- 
tienne dans un bon état de fbree sahs prodùH 
'trop de gi^aisae.Peu importe k nature du fùnf*^ 
nige que vous emploieroK pour eek. Il ei^ \m 
chose iqfui faîtsurtout du tort à i^es aiiimaui^) e!i 
kqueUe l'^^eviêur ne saurait trop ehêrcher à i^ 
ifiédi^^ c'est qu^ tantôt les fourrages manquiez 
M tanièt iis sont abondants. Dans Tuti ^ Fautif 
eas^ Ip laine en soufiBré, sous le rapport de là 
qualité ^oii^ne smis eeki de la quantité. 

Mftk^ sans eontinuei* plus longtemps d'éntref 
dans des détails ^ bous allons présenter dans un 
isml taMeau les Taleuw comparatifs des dfrr eM 
fourrages a^xqwôlsbîj s'est le plus générâlétt^eiit 
arrêté: - 



._-^ 



L'AGRiePLTBRE BE , L'ALLBH ACUVE. i7i 

100 livres de grains de seigle sont égale à { 



90 livres de froiQODlk 




OMbiea 


lOS ^ d'orge. 


100 livres de grains 4ê aeigle soat 


JiO «^ 4'aToiDe. 
90 ^ de pois. 
90 — debaricou* 


égales à': 
80 livres de fromenl. 


too 


— d'orge. 


95 -^ devesces. 


118 


— d'avoine. 


105 — de blé parrasin. 


89 


— de pois. 


250 — da meilleur foin démoula- 


325 


— derecaim 


gnes. 


250 


— de bon foin do prairie et de 


900 ^ do bon foin de prairie et de 




trèfle. 


trèfle. 


300 


— de foin ordlnairoi 


500 «^ 4e foin ordinaire. 
1050 — de luzerne yerte, de trèfle, 


500 


— de paiUe de poii. 


600 


— — d'avoioe. 


de vesces , de graminées 


600 


— — d'orge. 


verts. 


600 


— — de n'ornent. 


IMO ^ de ees teémes fovrrafes i 
uhe ét>oque pins aVan- 


«oo 


^ ^ ^ doseifl^. .. 


cée de leur végéUtion. 
Sitf ^ dé la melHëiire paiHe de 










pois et de vesces. 






êOf ^ lié pcHtod'avoiné et d'orge. 




* ' ( 


650 — — de blé sarrasin. 






fOO -^ ~* da froment. 






800 — — de seigle. 






.^0 ^ -de pommes do toira. 
1050 — oe betteraves '. 











* Voici une expérience que nous ne pouvons point passer MHS 
silence. II s^agit de savoir si les pommes de terre et )ej$ bette- 
raves sont effectivement , par leurs qualités nutritives, dans Je 
ï4|)poffque noils feoohs dMûdiquel*. Uû trtupeau de moutdns 
aà»S^ têia» fut miB bu régime des* pommes de terre, un autte 
^ même nombre aU régime des betteraves» L'expérieiMJe comr 
mença le 12 décembre et fut terminée le 26 avril. Chaque indi- 
fidd, dàûsTunet Tauti-e troupeau, reçut par jour 1 kilogramme 
de caille dé migle et de ft-oment, 786 grammes de pallié é*i' 
véf ne et ^d'orge ; puis dans Tun des troupeaux, 979 granimea 4e 
pommes de terre, dans l'autre 1,450 grammes de betteraves. 
Où né s'aperçut, durant l'expérience, d'aucune différence à l'ex- 
térieur; mais lorsqu'on vint à peser \eé atiîmatnt, il se trouva 
4|ap cmi3( poums avec des pommes de terre pesaient S,670 gram- 
mes de plus qu'auparavant, tandis que le poids des autres n'avait 
augmenté que de 1,768 grammes. Quant à la laine, la différence 
^ft â^ 94,78 grammes en foveur des premiers. On volt par là 
que le rapport indiqué dans le tableau est exact, et il n*y a pas 
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100 livres de bon foin de prairie sont égales à : 



soi 


Irre 


8 de froment. 


500 livres de cbonx. 


40 


•1» 


de seigle. 


90 . de luzerne on de trèfle Tert. 


44 


— 


d'orge. 


150 — de foin de qualités inférieiir. 


50 


— . 


d'avoine. 


300 — de paille de froment, d'orge. 


30 


^. 


de maïs. 


de seigle d'hiver^ 


33 
35 


— 


de pois, 
de vesces. 


330 — de palUe lie seigle d'été. 
200 — — d'avoine. 


40 


._ 


deharifcols. 


2f5 .. _ de mats. 


50 


.i» 


de blé sarrasin. 


190 — — de pois. 


300 


_ 


de pommes de terre, 
de betteraTes. 


rto — — de vesces. 


300 


..— 


400 — — de haricots. 


300 


.^ 


de carottes. 


300 ~ ~ deblétarratiB. 


400 


~~ 


de navets. 





n est bien entendu que nous ne donnons pas 
ces rapports comme étant absolument invaria- 
bles; il y a au contraire mille circonstaiM^es qui 
viennent sans cesse les modifier; mais ces mo- 
difications se tiennent entre certaines limites^ et 
ne leur ôtent point leur valeur comme nombre 
moyen. 

Les différences que présentent entre eux les 
deux premiers tableaux proviennent de ce que 
dans le premier on ne* considère que la valeur des 
diverses substances comme fourrages, tandis 
que dans le second on fait entrer en compte leur 
valeur générale , chacune d'elles servant à la fois 
à plusieurs autres usages. C'est ainsi que la paille 
est employée comme fourrage , et en même temps 
pour faire du fumier. 

Je ne crois pas. avoir besoin de dire à nos cul- 

de doute que si Ton avait do^né la quantité de betteraves cor- 
respondante à ce rapport, il ne se serait présenté aucune éiiïèr 
rencé entre les deux troupeaux. 
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tîvateurs combien il est nécessaire que les repas 
aient lieu à des lieùres réglées ;'0n sait assez tous 
les inconvénients auxquels on s'exposerait en 
négligeant de se conformer à ce prin^i^ipe. 

Quel que soit le genre de services que vos ani- 
0iaux sont appelés à vous ren^re^ il' faut toujours 
leur donner plus de nourriture qu'Us n'en ont 
rigoureusement besoin pour vivre; qu'il con- 
vienne de'leur donner le strict nécessaire ^ ou de 
les nourrir ^aboHdânMnent, continuez toiqoùrs le 
même r^me, et n'allez pas sauter de l'un^à Fau- 
tre; ces ^Hahgeraënts auraient les plus fâcheux 
résultats. A- quoi servirait ^ par exemple, que 
l'hiver vous nourrissiéaj fortement, jusqu'à leur 
donner un commencement de graisse , des mou- 
tons qui , pendant toute la belle saison, n^àuimt 
pour se nourrir que dés pâturages maigre^? 
\ous feriez là une <lépense inutile ^ et indépen- 
damment de cela, la laine dé vos moutons de- 
viendrait inégale^ et par conséquent perdrait de 
sa bonté. La nourriture doit donc ici êti'e uni*- 
forme j c' est-^à-dire ; ni plus ni moins abondante 
en hiver qu'en été. . - 

Ce serait encore lin plus: grand tort, je dirais 
presque une plus ^andèifoUe, de vouloir ténii! 
du gros bétail sur une propriété incapable dé le 
nourrir abondamment tout Ip long de l'année. 
Les vaches, de fortes races ; si elles sont maigre- 

12 



aux fourrages qu'elles consomment^ et méma 
absolument, bien moins de lait que n en donr 
nent dans le mâme cas les vaches de petites ra« 
G«8| lors même que ces dernières ne reçoivent 
que te strict nécessaire. 

Nous n'avous pas besoin ^e dire que les ani*. 
maux et leur étable dQÎvent ébre teuus dana un 
état d'extrême propreté ; qu'il Haut que le poil du 
bétail soit to^)Qurs luisant , l'air de Vétable tour 
jours pur. ISous ne nous appesantirions pas sui* 
la nécessité de suivre attentivement et pas à pas 
le développement du bétail^ afin de s'assurep qus 
ee développement a lieu d'une manière régulièf^^ 
et d'écarter à l'instant même tout ce qui tendrait 
à l'entraver. Nous ne parlerons pas non plmi Ja 
la teoapérature de r étable, qui doit, comme on 
le aaît ^ être la même pendant tout l'hiver , m du 
soin qu'il &ut avoir de ne pas fatiguer lea aub 
maux de trait. L'ammal supportera très«^bien m 
tmvail uniforme répété pendant de longues an« 
nées; mais si vous le fatigues fort, mémû de 
temps à autre seulement, vous ne. tarderez, pas 4 
le ruiner. Faites^lui traîner une forte eharge en 
le laissant marcher au pas, vous répuiswii 
moins qu'en le faisant galoper avec une voiture 
mm chargée. 

Ja l^rlerai ici d'un foorrage wxfksyéi dmiâ 



{dlmeiii^e06tréeaâerAD6imgiië^ jpriboipaldm^t 
e» Siléiie«l eil Sàxe^ et qui mériterait qu'cm 
remployât plus fénéralement. C'est le feiriUagé 
des nhteêf qui est pour led béteftà^oroês a^nsi 
què^pour leffiiofutoni^ une noturiture aussi agrésh 
blë que iialneS Yoioi en quoi Fou trôtivè que ee 
Fégiuie etthaubi Les arbres poussant leurs racÂnes 
•feseiE proiMdétnént datia k terre. Souffrent mdiiis 
de la chaleur que les autres plantes fourrageras, et 
par conséquent l'on €st sûr qu'ils donuéroBt plus 
de feuilles. Ik prosq[)èreirt là où souTentpérinûl 
tout autre fdiin^ge^ oomme sur les petites wnpi^ 
des et j^terreuses qui repoussent la ofaarrue et li 
li«rse< Ds ont Tavaittâge d'omlnrager le sol y et do 
ÎÊf^fi\im ainÂ le dételoppement de l'herbe en lé 
gârftfitissiint de l'ardeur du soleil Sons hvtà 
ftbfl se ]^roduisêtit par conséquent des 'pâtun^ 
#»gds qui sans eul^ n'duraieftt jamais existé. D&nê 
Is^Hsaioti^ et dsms pltfêiieurs auti«es contrées^ (Sé 
ttêmè éêè i^lairttftficms d'arbrifs ^il s«rilM d# Voil^ 
mè mtûtf Ms pow m iip^écier tonte FtftMHév 
Je il»âfi obsètt«» mmte qtt'^es séffie»t à ^m^ 

dftefT àiàa ê3L\t% dé p\m& m de nmge qui chw«^ 
•fi«Md rètaffiâtnér; qu'ulie fois établies, il èM 

* U est prouvé que la phthisie n^attaque jamais les moutons 
qui se nôârrissent de feuillage, et qu'on peui ta guérie pâf ci^ 
f9^na!c^ rorSIqorCTiè' n cstpaytrop itranééc*. 
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très-facile de les entretenir, et qu'eOeft fourni»-* 
sent du bois à brûler et du bois de constraction. 
En faut-il davantage pour nous engager à sui- 
vre ce bon exemple? Combien n'avons-nous pad 
de pentes et de collines qui ne produisent rien 
parce qu'elles sont nues et que le soleil les dé- 
vore, et qui, si on les ornait de plantations pa*- 
reilles, répandraient au loin la fraîcheur et la 
fertilité ! 

La meilleure époque pour faire la récolte du 
feuillage, c'est la fin d'août, car alors elle cause 
moins de tort aux arbres , surtout si l'on se borne 
à ne prendre que les petits branchages et qu'on 
respecte la couronne, c'est-à-dire si on ne leur 
ôte qu'un cinquième seulement de leur feuillage. 
Dans ce cas, on peut répéter l'opération tous /es 
ans ou tous les deux ans; mais si vous prenez 
tout, vous ne pourrez recommencer qu'au boul 
de quatre à cinq ans, et vous aurez privé le sol 
de Tombrage qui lui est si salutaire. Sprengel, 
dans ses écrits sur Fagriculture, s'est occupé des 
propriétés nutritives des feuilles comparées entre 
elles et avec les autres fourrages. De ses recher- 
ches chimiques il résulte que le feuiUage du 
chêne ne le cède guère, en qualités nutritives, 
aux meilleures plantes des prairies et des pâtu- 
rages; il convient surtout aux moutons qui sont 
disposés à avoir des maladies du poumon. Après 
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les feuillâgM du chêne, Tiennent ceux du frêne, 
de Tonne, du channe, de Térable, de Tacada, 
du peufdier, de l'aune, du saule, du tilleul, at 
enfin du bouleau. 
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I. De l'éducation do cheval en général.— De lanatrition dneheyal. 

— Conseils à la France et à son gouvernement. — Organisation 
du ministère d'agriculture. — II. Régime des racines fourragères, 
et notamment des pommes de terre , pour les chevaux. -— Ur- 
gence d'augmenter la masse des fourrages. -^Nécessité pour les 
riches propriétaires de donner l'exemple. — De l'éducation du 
cheval chez le cultivateur paysan. -*■ Manque de chevaux pbr 
sang d^ns les races destinées au travail, -^hà force musculaire. 

— Nécessité de multiplier le pur sang parmi les chevaux de tra- 
vail. — Croisement des races hétérogènes. —III. La jument 
pendant 1» gestation. — Le poulain.— liOls de gradation dans le 
développement du cheval. — Les trois grandes races ou groupes 
chevalins de l'Allemagne. — Nécessité d'avoir des races spéciales 
élevées conformément aux services qu'elles sont appeléesé ren- 
dre.— IV. Les haras.— Nécessité de bien nourrir le cheval pendaoi 
sa première année. — Les pâturages et les enclos.— Vaut-il mieux 
labourer avec des boeufs ou avec des chevaux? — L*élève du ebe- 
val dans l'Ost-Frise» la West-Frise , l'Oldenbourg , leJHAlsteini 
rieverlandy le Giintheo et le Mecklembourg. 

I. 

Nous allons nous occuper maintenant du che- 
val. Je ne parlerai pas de l'utilité de cet anintial; 
elle est si universellement appréciée , et l'on a 
écrit à ce sujet tant de page$ admirables^ que je 
puis hardiment passer outre pour airiver immé- 
diatement à la grande question qui doit nous oc- 
cuper ici : comment la France peut^elle parvenir 
à doubler^ à tripler le nombre de éhevaux qu'elle 
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prôdditànntiéllemént, ftperféétlotirie^cëttëBtttfiJ 
ehé îm^iortânte de Tédiicâtlon des animàtlx de-» 
inestiques^ et cela isanl^ ttotiWer éh ricto Fèh*èitî-< 
blé des opérations agricoles^ satismùife à duciiné 
autre branché dé Tlnddètrie rtirslléî Ori Éalit ^ilë 
dans tout pays agricole il y a pour ëléter lès ëhe^ 
vaux deux systèmes Men distincts î les haras bti 
rélève concentrée, et la petite édttcàiion ôii Pé« 
lève dispersée. Le premier appartient au gdtiver^ 
nement ou à quelques riches et grands proprié- 
taires; le second appartient au pays entier, â 
tous les cultivateurs-éleveurs. Auqiieldécesdéfui 
systèmes faut-il s'adresser pour arriver au gfand 
but dont je parie, e*est-à-dire â tripléif le Uombï'ë 
de nos chevaux? Ati dernîel*, i^ahs nul doute. 
C'est le pays et îeçays entier que cela doit re- 
garder; cependant je demanderai que les hdras 
lui viennent en aide, mais seulement pour amé-' 
lîorerïes races et non pour produire. La p+oduo 
tîon, selon moi, est pltîs cfit moîtiS étcïdsîvemenft 
Taffaire du pays,' de noscùltîtateurs-éleveurs; 
la pro(luction est une btahche essentielle de Tà- 
griculture, elle entré dans rensemhie des opérsl- 
tîons agricoles. En Tenl^^ahf à TsîgrïcuMuré, 
vous troubleriez tout le système de f exploîtatliift 
du sol, Vous en détmiriéi; l'admirable harmonie. 
Je dois d'abord faire observer que â je m'adresse 
au payé, ce ft'est pas âo pays tel qu'il éd tfiâîrt- 
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tenant^ mais tel que je voudrais le voir ; car da&s 
l'état où est aujourd'hui chez nous l'agriculture, 
particulièrement sous le rapport de la produc- 
tipit de fourrages , il est impossible de donner à 
la production dés chevaux l'extension qu'elle a 
reçue enÂUemagne. Je demande donc avant tout 
une réforme complète, c'est<^à*dire que Ton amé- 
liore nos procédés agricoles, que l'on perfec- 
tionne notre système d'exploitation rurale qui est 
si arriéré ; que l'on fasse pénétrer le f»*ogFès jus- 
qu'au sein de nos communes rurales les plus re- 
culées. En un mot, car tout peut se résumer 
ainsi, je demande que la Finance produise une 
masse de fourrages suffisante pour nourrir abon- 
damment le grand nombre de chevaux qu'il nous 
est nécessaire d'avoir dç plu%. C'est là une con- 
dition indispensable, sans laquelle l'Alleniagae 
n'aurait jamais pu faire un seul pas en avant. 
Que l'on se pénètre bien de cette vérité : ce n'est 
qu'en perfectionnant l'ensemble de l'agriculture 
que l'on parviendra à donner à telle ou teHe de 
ses branches un développement réel, à lui assu- 
rer une prospérité stable. Toutes les parties de 
l'agriculture et les ijylustries qui s'y rattachent 
sont si bien coordonnées, il existe entre elles une 
union si intime, que ce qui affecte l'une est aus- 
sitôt ressenti par tout le reste. J'ai dit que les 
chevaux que nous avops besoin de produire de- 



L'A^UGULTUHE Œ L'ALIiKMilOirB» iM 

vaieat trouver asse% de fourrages pour pouvoir 
se nourrir abondamment; sans cela Féleveur ne 
réalisera pas de véritables bénéfiees ; et cela s'ap- 
plique nonnseulement au cheval^ mais aussi à 
tous les autres animaux domestiques, témoin, les 
bétes à cornes et le mouton. Cet accroissement 
dans la production annuelle de fourrages, je dois 
supposer ici qu'il existe; dans une autoe partie 
de l'ouvrage je m'attacbe spécialçmept adonner 
les moyens de l'obtenir. 

Nous allons nous occuper tour à tour des deux 
modes suivis pour l'élève du cheval, eua comment 
çant par l'éducation générale, qui office le plus 
d'importance. 

Depuis une trentaine d'années,. l'Allemagne 
s'occupe d'une amélioration complète de ses 
raees chevalines. Dans ces. derniers temps smv 
tout, l'importation et la production du cheval 
anglais pur sang y ont été fort actives et fort mul- 
tipliées; le prix en a* baissé à mesure que le nomr 
bre s'en est accru, et le temps n'est pas loin où 
l'éleveur paysan pourra, du moins dans certaines 
contrées, faire couvrir ^s juments par des éta- 
lons pur sang, répondant, au véritable besoin du 
pays, et où ce ne sera plus le privilège exclusif d^i 
riche propriétaire. 

Dans les contrées à chevaux, l'élève ducheval 
chez les cultivateurs, paysans ridies, et même 
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ches tel imhtyMMn ateé»^ e§t Mutefrt , (EjfilAJ^eiè 
féchiHe à dd Aïoindrei» pr<)^rtlétii^^ d peu près eè 
que nous Isi voyons dans les haràs^ ainsi qu'on 
en trouve dé fréquents ei^mples dans les fehneiÉ 
de rAngletert<e et surtout de l'Ecosse, chez! leiî 
paysans du Hèlstein, deTQIdétiboui^etdebeau-» 
eoup de contrées basses du nord de F Allemagne. 
C'est surtout dans les contrées peu peuplées, oiï 
l'engraissement est une spéculation peu lucra- 
tive, où le lait, le beurre, tous lés produits des 
animault domestiques soilt à bon tnarché, que 
ces exemples se présentent; là l'éducation âti 
cheval devient une branche importante, qtiî 
permettra d'utiliser tous les terrains susceptible^ 
de recevoir des pâturages. Le cultivateur paysan, 
chargé d'une nombreuse famille, y trouvera 
même, s'il est peu aisé, de l'avantage à éleveî des 
ehevaui, né sera^ît-ee que par le^ régime de la 
stàbulatîon. La production des fourrages et ïeor 
transport, laissés aux soins de ses enfants, ne Itti 
coûteront rien ou presque rieti, et lui-même 
pourra y mettre là main dans les lïiometits où 
d'autres travaux ne le réclameront pas. Qfuàrid 
je dis qu4l peut s'en tenir au régime de la sta- 
bulation, je he prétends pas par là que nos petits 
cultivateurs doivent laisser le jeurte animal con- 
tinuellement renfermé dans FétaMe, quand le 
mouvement lui est si nécessaire, quand 9 a taïrt 
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heàoÎB de p^uvoîrhuniw Ymw du dehors, lé TOuk 
SttilesMst oonstoter ce âàt^ qu'il est poMUo 
d'élever avec profit des chevaux sans posséder dt 
^Étumgmpartieiitiers; et c'est ua grand avan- 
tagé qn'upe teUd ponhilitépow un grand nomf^ 
bM de nos cammimw rurales , où le morcelle^ 
mentdë la propriété pennetfiitaremèatd'établit^ 
dts pétpragêB. ^ 

Que nous&ttt-il avant tout en Fraiiee?' De 
fovts et bons. chevaux de travail ; aueun autre be^ 
soin n'est plus universellement, reconau. .Mais 
avant d'en produire^ il &ut d'abord bien conserv** 
ver et biem nourrir ceux que l'on possède «déjà. 
Le cheval ayant plus que tous nos autres anir» 
maux domestiques la faculté da broyer les 
grains, da les digérer panÊûtement et d'en tirey 
toute ou presque toute. la substance ntltritive 
^'ite eontiBUtient, c'est surtout de grains quMl 
coàtieiildëles nourrir. Les crains sont pwr lui 
le f^urrd^e le plu» naturel et le plus sain^ edtonie 
aussi lépluspro{)re à lui donner oesbellesrfotmes^ 
cette force el cette vigueur qui le Pendent ri 
pi«édeux. Les races orientales^ qui n^ont fM 
d'autre nourriture, doiveot sans' contredit à e© 
i^ïpe la soli<Hté H la densité de leur charpente 
osseuse, lârésîMâfioe de leurs musdes etdeleuirs 
teftd^risr, ainsi que 'leurs* feirmes gracé^osés et lé« 
^iêé: le l»e veui pas dire par là qu'il ft^tte êx^ 



duve tous leis autrearégimcg, cnr il y a deacuv 
constances où ils valmt xùieox que celui des 
graine. 

En fhit de céréales, on a presque généreleineiit 
donné la préférence à Favoitie, et cela par diffé- 
rentes raisons : l'avoine est surtout d'mie pro- 
duction facile; elle réussît mente sur unterrmn 
où la récolte des autres céréales est trop &ible 
pour indemniser le laboureur, dans des contrées 
où le climat s'oppose à la production du froment 
et du seigle ; en un mot , elle est à bon marché 
et vient partout. Cependant le froment, le sei^e^. 
l'orge, etc. , ne sont pas moins bons pour le che- 
val que l'avoine, et on peut lui en offrir avec 
autant d'avantages^ en quantité proportiouiella 
au degré relatif de leur faculté nutritive, en ies 
mêlant avec de la nietiue paille on de la psUe 
coupée fin, pour remplacer de cette manière le» 
enveloppes qui entourent l'avoine et qui manr 
quent aux autres certes, he seigle p&resiemple, 
donné à un poids moitié de celui de rav<»nie, 
rendra le même service que cette derni^, sur- 
tout s'il est concassé ; en général le coiicassement 
est à recommander, pour toutes les céréales desr 
tinées aux chevaux et aux autres animaux, car 
elles sont alors plv^ complètement digérées, et 
par ccmséquent profitent davantage. On a vu 
des alliées où le firomeni et l'avoine étaient i 



peu près au même pnxy et où Toq trouvait aus- 
» avantageux, surtout dans le nord de l'Alle- 
magne, de nourrir les chevaux avec du froment 
concassé. Mais, je le répète, il faut mêler à ces 
grains de. la paille hachée fin, ou de la menue 
paille; safiscekle cheval les avalerait en grande 
partie enti^*s, surtout s'il avait bien* faim; arri-^ 
vés dans l'estomac, ils s'y trouveraient mouillés 
par suite de la digesticm, ce qui les ferait gonfler 
et pourrait produire les effets les plus fâcheux. 
Pour un cheval qui travaille dur, ce n'est pas 
trop par jour de 6 à 7 livres de paille fine avec 
4 à & livres de grains autres (pie de l'avoine; il 
faudrait même lui en donner de 9 à iO^Uvi'es 
dans le cas cm il ne recevrait pas ou que peu de 
fmn. Le cheval mange tousces grains avec beau- 
coup d'appétit et l'on n'a pas besoin de l'y habi- 
tuer, à l'exception de la vesce, qu'il faut d'abord 
lui présenter mêlée avec de l'avoine. 

£n constatant ici, d'après l'expérience, la fa- 
culté qu'ont les chevaux de pouvoir se nourrir 
indistinctement de toutes les sortes de céréales, 
je ne prétends pas dire que nos éleveurs doivent 
changer de régime. Je les engage seulement à 
déterminer la ration qu'ils donnent pour chaque 
repas, ou par jour, non d'après la mesure, mais 
d'après le poids ; car, de toutes les céréales, c'est 
l'àveitte qui change le plusd'une annéeà l'autre, 
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même d'nne oodlrée à Tantre^ soto le rapport dy 
la quantité de snbidtaûcé nutritive qu'eltë con» 
tient, il eMimpoMble^ du reste, de déterminer 
«êtte ntion p^ntr tond les cas s 9 linges d'avoine 
et 8 livrés de ftnn par jour peuvent suffire ànn 
di^val depMite race dans les cotiti^ées aableUftes^ 
tan^s ^u'tifi cheval de grande taille^ Bounris à 
«n tuavall 4ur et continu, demande le double et 
ptijs euéd^e. Que résulte^^^il de èette difflSrenwT 
qu'il né fkut pa« avoir dé forlS' chevaux quaild 
de petits peuvent faire le travail voulu; en éou^ 
nant k vos elievaux plus de forces qu'ils n'en unt 
beà€*u, rai^etit que vous aveï dépensé pour pro^ 
duirerètcédani est de l'argeirt perdu* C'est nm 
erreur aseie^ généralement répandue que ib 
croire que léë grandes et fortes races sont àml 
toùféè le^ ciMmstanc^s tes lueffiéurm poiff le 
il'ava*!.- Ou voi« de gfùs clicfvattx trrtner tout Vi 
long de l'année des charget» pour ainri ifircr inn» 
percfëptâ^s; un petit eheval serait plus qu€ êat- 
ftSâfîMf eu oUfri^^ il «Urait l'avdirtage d'être plus 
agile, d'oêeu|ier âi^^ déplace etémm tÊàû^ 
Voir plus fttdleni€#it daui^ les mm dés graendeii 
tiltes. 

j&àns Utt $iténir pké^oû moins éldgnéy dans 
une eentah»e d'anuées peu^trèf, où en sera l'é** 
éucatii^u des àmmfaux domestique» ? GfasifBè 
ffà^éê que la imùtê auiM dêâgtiéé four mktf 



^{ique contrée aut*a sa race à elle; et ici je ne 
pg;rle pii8 seulement du cheval;, mais de toutes 
lesapijreqespèeesd'animauxdomestiques. Toutes 
cej^ râpes ne se ressembleront pas : les unes se-* 
ropt petites, mais robustes et sobres^ les autres 
grandes et puissantes; celle-ci conviendra pour 
Fe^gr^iissement^ celle-là donnera beaucoup de 
lait; mais toutes seront excellentes^ parce que 
tinu^ feront ai^ropriées aux coqditions locales 
9u milieu desquelles elles vivront; ainsi tette lo^ 
ealité^ éloignée dea grandes villes et des grands 
centres manufacturiers^ qui ne trouvera pas à dé* 
bîter son lait et tiendra peu par conséquent à 
avoir des vaches bonnes laitières, réunira toutes 
1q8^ conditions qui peuvent favoriser l'engraiâse^ 
ment. 

, ^ Pourquoi ohercher à se soustraire aux lois de 
\^ nature % ËUe a nettement marqué le but défi- 
nitif de l'éducation des animaux: ce but, c'est 
ç^lii qiue je yiemi de désigner^ Elle a également 
traeé la. route à suivre pour l'atteindre^ route 
4i>At nous pouvons nous écarts* un instant, mais 
duns laquelle il nous faut, bon gré mal gré, ren^^ 
XjW tout aussitôt. Quel ei^ donc le parti le plus 
saipeK que nous ayons à prendre? Ëcoutons l'opi-^ 
oion qiii se généralise de plus en plus en Alle-^ 
isaagiie^, examinons-les faits qui s'y multiptient. 
On >f'|[ f perçoit . que l'introduetioii des fMes 
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étrangères, de ces races queVon croyait convenir 
à toutes les localités, quelles que fussent les con- 
ditions physiques de climat et de nourriture, ne 
procure pas tous les avantages qu'cm s'en pro- 
mettait; que souvent ce sont des dépenses en 
pure perte, et que dans le plus grand nombre de 
cas, les races indigènes payent mieux les four- 
rages et les soins qu'on leur donne. 

Je ne veux point ici m' élever en principe coUr- 
tre toute admission de races étrangères. Si dans 
d'autres pays l'on est parvenu à créer des races 
meilleures que Içs nôtres, profitons-en; mais 
d'abord examinons bien s'il y aurait réellement 
pour nous de l'avantage à nous servir de ces ra- 
ces, et, toutes choses égales, ayons assez de pa- 
triotisme et d'amour-propre national pour ne pas 
aller emprunter à l'étranger, à gros intérêts, ce 
que nous pouvons trouver dans notre propre 
pays. 

J'ai dit plus haut qu'il faudrait peutrêtreune 
centaine d'années pour atteindre le bût que la 
nature nous désigne dès à présent d'une manière 
si positive : c'est ^ue je songeais à la lenteur que 
l'on met habituellement dans les améliorations 
qui concwnent l'agriculture. Mais un gouyeme- 
ment sage .et paternel ne tarderait pas un seul 
instant à diriger ses effcH^ts vers ce but déimlif; 
il ne saurait consentir ( nous ne voulons paîç sortir 
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ici de la question iehevaline) à imppaer le saog 
angiaii^ à toutes nos provinces indistinctement^ 
sans égard à la différence des conditions physi- 
ques sous lesquelles elles se trouvent placées; il. 
s'appliquerait à étudier les besoins respectifs des 
diverses contrées dupays^ ainsi que les moyens 
qu'elles possèdent pour les satis&ire. ïd il faut 
de toute nécessité entrer dans les détails et ne pas 
se borner à des mesures générales^ toujours plus 
ou moins stériles en pareille matière ; il aé faut 
point chercher des l'emèdes universels^ il n'en 
exkte point en agriculture. C'est là précisément 
la grande difficulté^ celle qui rend l'application 
si laborieuse, si pénible. Il ne s'agit pas ici de 
quelques traits de plume, mais d'actes; il s'agit 
de se mettre à l'œuvre sur tous les points du 
royaume à la fois, de travailler avec habileté^ 
avec popsévérancCy et surtout avec une connais- 
sanee profonde des choses. 

Dans ces derniers temps, l'on s'est beaucoup 
occupé de savoir s'il fallait laisser les haras soUs 
la dépendance du ministère de l'agricultiurë et 
du commerce, ou bien s'il fallait en réunir la di- 
rection au ministère de la guerre, et les appeler 
à fournir auxbesoins de notre cavalerie. Deux in- 
térêts se trouvaient ainsi en présence ; des deux 
côtés on fit valoir toutes les raisons que l'on put 
trouver soit en faveur de ce changement, soit en 

13 
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jiivettr dtt tioitt quoi titl^e seule ftit oubliée^ «t 
c'était ta f^Iui pttiiâMinte : je teux pu4êr de Pa«* 
giioultuire. Cet immenseï intât^t âe Ib Frknce^ 
di je cit)iè qu'ici le mot immmte n'a ifien d'hjf** 
jpe^bdlique^ eai41 cohfld à qui il dërrait rètrsl 
fiafrK)e bien du ministère du oommeroe que ra^ 
griim)tiû*e doit dépendre t Ses véritable^ battoint 
p6iivent4b être sentis et eatts&its par les pf^ 
sotmes dont t'oeotipatiiw principale est deré^ff 
le biihinc^ement du tarift Avant Amt de sed»* 
MâAdbr où H oonvçnait le mieux dé placer h| 
IiaraSy on aurait dû se demander où il fthit phHÎw 
l*agrteultQre eile^méme^ puis^ ee qui était i^si 
^ttfficâe, chercher àtrourerpour radiniairirtf 
dea hommes vraiment agronomes, des hMM 
qui «tissent tout ee qu'il y a à Mrè pour la t&iàrB 
e^quVUe doit être, oe qu'elle peutétre» ^««û 
avis^ oette grande question ne sera résolue p^ 
la France que du jour oti Ton oréera pour Vpf^ 
eudiure un minisière t^dal, oomposé, deptiiâ le 
nrinistre jusqu'au pkis simple employé, d'hom- 
mes versés ^tm la i^ience agricole , et où, à ^ 
tdie de chaque division, de chaque bureau, » 
trouveront des agronomes disthigués* Je suis lois 
de vouloir prétendre que, dans l'organisHto^ 
aetuelle, il n'y a!t pas de tels hommes î csï*^ 
on y en voit, mais en irop petit nombre. 
•Craindraiti-on que ee ministère n'eût pas < 
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wmtm^ eoBÉiM let pradiiito de ses cj^mpagnet sant 
impmÊ^ Bttffibow&y.cgiBhîaQ il jr a là ^'iotéréts 
àpoté^ap^ à nliâfiûre. Lps trois qu^4fi là ntf-r 
tifiny ift à Sft nûllioasdi^ Fran^ûi smp àtttehés 
aii sol X Mtîft bf^ia é'éniiiBérar ba aamtofs qui 
fan» tmirail t^iqMicte lipaa las âfasy .spioiBfis Aâup 
Mut ^MfUist^iiriidÊs.iliQeUeB ffe rappQvtwt 
ktûitrw.jntfirèks db Ja naftieo , li paitîculiiriSfT 
iBMll^iadusIiftft etle MmtteiM? Biais, jàl^ i^é^ 
|)èÉê^ il iiutà 66 wiaktm dss sgiiqnAmM viéii-t 
taUsp» Q msatarel qa^«i n» tirnive foiat dt 
qtaoi s?p0Diiper:dB]isr une tthnse que Tmi u#cMi^ 
Mak paa^ taAdis que si an k oosnàlt biis, lu 
k Mfïeutseflîfe à la hisogna. Or^ fout {MW 
ëmmtenooiréà jmnebM aou^ : Hoatmev 
itaA^gBÎGafe ask eaeoMiocoBmia dans udis fiauiT 
flieats^a(Mia.i}'avflsw point ^acaddir^^ etqu^ 
ostimiia qn^.patail Mûàd^ où tout da siilp<Hvir 
sioBs sont à établir, qui doit servir de guide et 
de règle à chacune de nos provinces en particu- 
lî^tijltouaia¥ft»f;À #^^l0WP^ Qp. à.ppépj? gne 
ft)«|«i 4lH}tius^lM^ pW^Jes^QHpfir MUtQOp ^ 

population rurale ^ ||.#wéM9rer XorgfkmifikfV 



\ èonimonale ^ à 'pMkeAonmr VèèàcAtkm ^desaiii-* 
1 maux domestiques. IViutes ces clioses44à^'4ankim 
j ne s'occupe nullement auô^uid'lrai^ pu plus que 
de bœiicaup d'aatras que l'ét^adue -derla SVance 
ne rend pa» moins impiortantes ,' sont dans les 
attributions du ministère de ragricuiàire. Dès 
qu'il sera oi^nisécommeje rai4it9 tout le monde 
odiïviendra q«e c'est' sous la dépmdéfice de ce 
ministère 9 et de ce ministère «eul^ que deûrent 
être plaeéslesharas. Dans l'état actuel deschosas^ 
la question peut être résolue dans un^ sens tout 
aussi bien que dans l'aiiitre; tontoommeon jpoor- 
rait demander : vantail mieux laisser ragricul- 
ttire au ministère du eemmen^e^ on la réunir aux 
travaux publics ? Des deux côtés il y< aurait éts 
raisons à &ire valoir pour, il y en «owait à Aire 
; valoir contre; mais toutes ces raisons disparaî- 
traient du moment qu'il y aturait pour^afirieià- 
' ture un ministère* spécisd, tel que je t'entends. 

T IL 

Les légumineux, tels que les pois, la vesce et 
surtout les haricots, renferment, côtnpaiiésà 
Favoihè, près du double de substance i^utricive; 
dans certaines contrées, où le préjugé <)ui' veut 
qû'on^ ne donne que de F^voine au^' chewux 
n^existe plus, ils servent presque exdusH^eiiKfnt 
à la noutriture de ces animaux. - 



•iiIaiimieBoiM obMrTW qiiAléS'aNttnB&gmms 

Mfl^ftf eela raème ffaiB wsc^tibtes 4e^ pdrter 
leiduewl il en oràflgevpittfr qu'il neli»ut«QttBe 

que onyf^Êm»^u »»• légiunÂnaw 6(Hit. enedi^ 
fiteîa^emnmB j^eadontetiiett^e^tenips api^I^ 
racotta; iei'e0tialoi& ifu'fl eirt le ptos néMasaire. d'y 
inéleriki k* îpaffle coopée' fie ou/de Ja^mfiiim 
paate.'r; 

Bàorlenâ^ie^makrteiMu^ An pain^ qui oon-^ 
atàtm iwé .eatcellêi^' neumtHre poupie6..che^ 
Miix qiHiÉd tti.eat donné énroe précaution v^Mtr 
MÔM. en pimmat' garde que l'eau qu'on y a 
ajoutée .en le ittâangeant avec de la paîUe ou. du 
foin hadié ne le fasse eatpfv en fennentai^cai? 
du feîn luî-nméme^ qui vient quelquefoîa' mror 
plaMrdesigFWDiSvisoitentièr^kieat^ soit en partie? 
Cda^m'eiitralnevait dans trop de détails. Je dirai 
seulement q}3i^ 'les grains donnent la fidvca et la* 
gitifté^ et que le foin développedavantage le<^rps 
at leoreod plua^ ebarnu^ mais sans lui- faire ao- 
quôrir. eetteyigueur qui réinste aux longues latH 
0WSi^Du veste t^ l'on voit^ parpe que nous venons 
de dime, que 1^ cnltivatettr est libre d'a^r à cet 
égard. selon les^eireimslanees, et. peut varier k 
$M gpé ^ quantités jde foin et de grains qu'il 
ilomteà^ses cbeva«b: vjnâqo'4 supprimer entiève- 



> ^> V(Mb idàÀiMit dm ^fMrrmés'Tvtittt pifABit 
PÉt6', B^«oiii âe«&^ te»ftiie taotÉégtIàm 
(imkii«Mtm,§9atr9^ mcit,miMkrpèim\Éîim 
iMMi «itméltHi^dimt dlab«Nl «ii8«mUa o«»tl«i| 
MpieéS'devftfmt^ages^ Mittdut kwiipfiiMtf idui A 

fiten»^ etti d'y en «umk ^'un^p^titè pArltol^ 
profiterait à l'animal , à moins d'être concaÉiU 
L'««tonipc du eliei^, JMiofftM'habiiiiéirta/tfgM' 
^it>faefle •des ibut««||M vMrtt) s^ciffiiAUt «iw 
peai plu» Mlntver k «ligNtioh 'pkÉ «Mtefl» M 
grtin»)^faut uh peu de «em^'fouf l'y^asMH* 
tOmer-dé notrvMm, toftifaBlM «luiM^ «tM 
hm imtéi> Laluiertteit'et'ettedtfë'^lai l*t«Mé/fli 
moMieiii ' oè »é» \edmm awimtitieeiit 4' ^>MÉ«r^ 

veyteV^i«<ràdèt Utte^fdis tefégiiMl'dM ft«^ 
ftti^é» ttertir «à itnio>i'll âéllo «oàtiiiuevpsniiiiii 
ti!Di8*(At«|twiHi/Moi8iint'inoèi« O'«bt>4ifi#jéc»ii»o 
fOie,' stdftout ^ua> lés graAdee>^»of«iéH4s^ où-i^ 
«M«k«9e» abondent», d^aiUiiiif»^ mtm <|irïl»fMf* 
tentiieauodup't'tippétit dtt otetalV'il» e^iieMfiiil 
(mréa éanié uttë v^k-ttoble iti&ti&im etmiMà 
«ertonv aie purger. Bfa^ eiiCètidtt'qii'fi'-tié^'Mit 
*d<M|ner C06 {bfin«fés qtt^è'vafr épèqW- dtfl 



«afpift, oà ie0i|»âtiyra0M.8Oiit aboiMtoolB, os y 
nmimt pondant l]élé iÊÊ^.^ébi9^\mits:é»>tmm^^ t^ 
•omptant pouv nn dietitl^autaoïl de pàtasm^ 
apLÛ exk fistudteit pour deiiK vaebtei Çda jauI 
moBtr^mît d^à 4u»>daiiA'lM.^o«ttdUiQB8 midâ^ 
Mjrta w végliiiè^ wt iin]pratie«ble 9 lora tn(kxm 
(SfaHl n'ioimt pM TmoDiiT^eiit da faire pavdve 
baauMup de^taoïuieadelaisiarune^faodaqviaii»- 
tité d'hmèe péi4r spoa l?s pieda daa ^bimuai. ffi 
aiatta avea dea raetnaa £ra|tiigèiiaa en abendaaea^ 
aaartoDtt daa pommea 4e tene^ n'héaitpa paaà an 
nawriv veai^evaux; avaa 141 àiO liilûgvamHi^jéi 
fcmmaa da terM at 4 kilqg; de foiQ à dooMr f»» 
]9Qr, vraa n'anima paa baaoin deftaina. Sfôlak 
ment ne faites paa eomma aft AUeniaglie'^ rà iaa 
péaini^de itein««e dotmefftumitaa^ ocmlQfitez- 

vrai^da leacM^r ^ at4iï«»4^ ^'T^^ oi^ ^ >néi^ 
lant 4vao de* btpa^ haohée; Uike faia que Iaa 
ahatanityâtmtlialiitiiiéa, il niadt-mâiÉia pluané*' 
oMMdM^^altaa aaietiteay^f^^t ôfipamlaalau» 
dm&at entièt^, da iaa broisraiit paiMtem^ii» 
Bana le nerci de rAilatiMgna/ aÙ dana oaa dai^ 
fiiara tatipa ce végime ait 4ai^u «i^a^^uèiié^, 
deurj^iHrtiaa'de pommea dt^t^i^ pm* t«égawléM 
Msimeéi^dèa'àwie )[^a]<^ d'ia^M :^ VëH ftnaai 
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(tire €0mbiaB il oUte d'ecmioiine ip» rapport à 
celui des grains. Que Ton ccmsidère les feus «de 
production, ou que l-o», calcule d'après le prix 
de: coiBineree.de ravoine, mi. trouvera que dans 
presque toutes les localilés le prix de reirient des 
pommes de terre n'est pas W cpiart de ce que 
coûte la production de l'ayoine. Dans lea eas oiw 
dmûres^ la m^ne étendue de terrain produit 
dnq fois plus des mes que de l'autre; ee <pie 
vous aures^de foursa^^ en ^om^, vous Taures 
en pommes de tenre sur un temaîn qui est: plus 
de. moitié moindre.: Or, qu'y aH;-ril, dans l'étet 
actuel des choses, de. plus u^i^coat àiaire-? JNous 
l'avons déjà dit en eonunençant , . c'est d^ doi»-- 
hier, de tripler la masse de. fourrages destiiiéa 
aux chevaux; telle< est la première conditioai 
remplir si nous vouIobs multiplier ces. aAimaux 
si uâles.et an amélier er les races. 

y ayez l'Angleterre ; qu'est*-!ce.quî lui a permis 
d'en venir iiisqu'à pouvoir con^piiec ajujourd'bui 
un nuHion et demi decbevanx? qu'est-oe qui lui 
a donné ces races^si belles^ si vigoufseusafsi, si ce 
n'est la culture des |4aiites fourragères, le^ma^ 
ses considérables de fourrages qu'elle > produit 
tous les ans?) Et comment seraithil possible de 
doubler cette production ,^ si nulle part personne 
ne voulait adopter pour Jes chevaux.un ^utre ré- 
gime que celui des gi*aios ? Mais la teitïe se fatigue 
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à produire toiqoùvs k même cliosé y «t noua avons 
d'autre» espèces de fourrages qui peuvent en 
gTMde partie rempteee? 4)elui4à; pourquKH ne 
pfUk les^mployer? poorqiloi s'iAstiner à duirre un 
^tème Toudaîw qui nous est si ftmeste? Et ici 
je: m -adresse ai» geuvarnenraat et aux.' grands 
proj^riétiii'es^ car ce sont eux qui doîvait dminei' 
l'exam]^. Le oultivaieurde» earopa^a^s ne p9^n* 
dra jaitiais Finitiatii^ ;> il n'agira • qu'après avrâ^ 
vu agir y qu'après avoir examiné et apprécié les 
Mj^idtats obtenus^ paf autrui; U suffirait ^^a'uâ 
homme iiiflu^t^ ua gnuùid pei^soanage adoptât 
pour seséouries le r^pmà de njutsition par les rar 
dneftfouffMigères^ etnotamment par lesrpomm^ 
det^TOy pouip donner au pays une boweu$e im*« 
pulsian et Élire &iriB ungr^nd pas à l'agricultui^e 
c^à l'#àve du eiieval. Car^ on ne peut se le ^àm^ 
mule£, l'homme estoinsifaât ;pow le. déciid^ 
entreprendre quejkiue chose/à«en|er un essai , 
il faut que T^exeo^kb lui an soit doiiné de haut. 
Cela e$t vrai /si^rbmt' en agriculture^ et de nos 
cultivateuiiâdesxîaitipagities: on^sjait^qu'ikpeifont 
rien, du moins dans l'état aotuel de leur ii^struor 
tiiw^igrieole/s'ijys ne l^onl 4' abord' vuÊiireàf quel- 
que rîdh^e^t graûd propriétaire de leur c^lï^uniB 
ou dMenyifowv 

Ikfam ptineiiml bot, en passant en revue.^oiites 
les Mbstano^f tMéld^fo^rrafes dontrAU^ffiat 
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|<Mf « icmntiu VotUké pew iMiètm 
fftgw non élewunè adopter y amc UMOSbm \m 
ppéMistioiiB i^ écoMâi peai et «»»fa»«uit leur ciMX 
d'âprèi» les eonftlMiis* kmitBi d'ft«l»fs Yéglittey 
que le régime des^^né) à^pejeter eûtièrwie^l 
ee dernier datte oertekiee oonirées, iMWi^ mmm 
à le Mte mavdmn de cotnpagnie.a¥eo tm réffem 
iMtfrèfttt; tfi» df économiser le ^ue poésie etir 
tés gr»m^ ^fuirMDt toejoure Impartie le plue 
ehère. De w mettrofit asnsi^ dèe le pr|n^ipe^ ea 
éHâtde^nir et d' élever un flxm gmadnembre 
de ehevamv ^ de Jie faire aireQ ^vandpraftt^ en 
attendant que s'opère la réforme de nos proeé<t 
dés de culture^ celle surtout de la eenstruetiea 
et de Fentrelien des prairies^ et que noiie^ puis** 
i^tis^ par une rotatiim deeulturemieusL 4itMité 
dn^ produire wci plus grande quantité de gnsds^ 
plus de^ fourrages^ et notamment p^à% ra<^ei 
fourragl^es et de^ foin . Vn autre irvantage 4^ ré« 
giiMé des^ra^ee ibffiragèree, o^est qUt'ii peirt 
éfremis en pra«i(pte pa^ie' petit culthrsrtetv^ 
comme imy le grande dme lee^enries paniett^ 
Hè^êseomme dans les haras, - ^ 

<%'jè reeeiniiiande pour les ehévai^to f^égfasM 
des "TftéitteS'feui^agères/^pïLMkmMàipei^^ 
pommes de terre, ce n'est pas cpie^yt0S(efet.qae 
tes g^Nibissom pour eittc'*Iefoilr^^ 
tttf«l^è^ Ie)mrtlle«^; fef ai' déjà^neeeiiiiu^réeé^ 



^ dMAflieat.' le mlMmsi (}tte. te vé^ett» dds ncfaM 
ili toiii re gèf 6 8 ^ «oiitbiiié pMtdimt de» «miéw ,' ii* 
li lénr Mfi0ifrT« pas cette • ^guéur ipaiciédfa qud 
■ Iwgnito s0OlipraTeiittottr«toiiiier^qQela0p<»ii^ 
tf itii^s di MiTé, pair ïum Tohnac^^ ne sont point 
î d'tiii' frfthi^rtf llidle> pour do longs t^argOBy 
|i eoititilo Voirtr ravoifio ; jo ne peme pai enfin <pio 
n «0 i^Qie ftoH proptro à plropag^r le» bcilM fisrw 
f mes que prénontsnt los r^te^ et(AsêèS.Cë qu'à 
,r fliflt su» idieVftI de <^ «tiborottlefl pour M nonr* 
É rir ofihi frop do MriiMKe ; elle» «ntredennont dâMi 

il ioli oorpo uno n>aM« d'Mu conridérâbio; êtll no 
I peut te di^ârfOMer de ce trop d'humidité- ifù» 

i ptrufle pluis grande activité àm& «onexhdlAl^ 

I son M iOfi orgÂnei^ urinftiroft. ' 

Msiié toubi^elfl'n« peut pas toujoun^ controba^ 

Imeér^ «ttbtotft pour io petit «ultivatour^ le^avan^ 

t«igi»f|^:noii»^ovonii dit dire attachés â«réfiDiO 

âm fodiiti fourragères. Pmir l(s petit oahlvatenr 

I i» pti^n 4e «efr tnconftëtïloHta n^oniatom paa^ 

I fit/ oontttto je rai dit plua haw ^ noua aomMui 

I dans une époque do tmnfiition; nouiMtiimon^ 

çons à lalaaer ik do« prèoédés qui ont vieiMIi^ pftur 

f en adopter do nouvaau»^ pont marcher votn de« 

I am#ttofationa réolloë^; "Êli trieh ) en att^dâsitquo 

I ea($ef'fMmno agricole aoit accomplio., que noua 

^îffw» pàtmim» à'tnuMplior los gMin^ à Fàidé 

cteptooèdéi^qui tifé n«f sentpèhit «iit aiJtMa braè^ 
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ches de ragriculture/ et i aug^tnmtfer. (a masee 
de fourrages^ le régime des racines sera ym- 
ment précieux pour la majeure partie de nm eid^ 
tivateurs des «ampagned. J'ajouterai enfiju que 
depuis' quelque temps le régime des pommes de 
terre^ d^à' fort en usage dansle nord de FAUe- 
magne^ s'est répandu aussi dans la Saxe et par- 
tieulièrepient dans la basse Lusacey et que tout 
fait présumeir qu'il ne s'arrét^a pas là. 

Lie ehe val a besoin de deux à trds heures pour 
son repas 9 il ne faut pas lui en donnes^ moins; 
leveï-vouà d'assez bonne heure pom» pouToir lui 
donner sa ration trois heures ayant son départ 
pour la travail.^Je. n'insisterai pas sui' la nécesk 
dite de le maintenir dans unétat de propreté sa- 
tisftûsant, bien qu'un cheval de labour et de irsit 
ne soit pas un cheval de pai^ade. Dix heures de 
hdiour^ partagées en deux parties égalei^ par \e 
repas de midi,, c'est tout ce que vouÉf pouvez ra^ 
sonnablement exige!* par jow d'un dbieipal; il ne 
feut jamais le faire travailler pliks JcH^igtaups si 
la néoessité ne vous y^tbrce pas. 

Je passé maintenant à l'éducation d<i (heval. 
La plus générale, je dirais presque la plus Aatu- 
reUe^ c'est celle oùle.cuHivateur, posaéltentpar^ 
mi ses chevaux de labour une; ou plusieurs ju- 
mmts^. en .obtient totis tesr ans des poulains qu'il 
élevé tpiit en ^nployant mffêérémmi la mère 



ttù tvayaiiKicte.ctthare* C'est ae mode qof il fiwt 
a^aat tout wcourager et améliorer ehez nous. 
ËaAflemagne^ c'ert le plus généralement r^an- 
du : ilfad fournit les trois cpiarts au moins de ses 
eh^Yaux^ et des. chevaux de trayail comme de 
renxnite^ de selle comme de trait, selon lesdif- 
fiBrontes c(Hitrées.et les différentes races qu'on y 
élève. Notre dénr est que Ton puisse appliquer à 
la FraDoe^ ou du moinsit toutes ses contrées che- 
valioi^ œ'que Ton dit de la plus grande partie 
de rAllepaagne : «ât Vim a besoin de chevaux 
pour la^remonte, on n'a qu'à aller de village eh 
viUa^y et entrer chez tous les cultivateurs; par- 
tout on n'aura que l'embarras du choix. » Ce* 
prâdantil n'en est pas del' élève du cheval comme 
de t'âève des bétes à cornes et des moutons, que 
l'on peut entv^rendre à peu jurés partout et 
avec .plus ou moins d'avantage, pourvu que l'on 
sacbe c^air les raees qui conviennent le mieux 
àla loeaMté et aux circonstances dont on dépend. 
Le .cheval, pour^que sa {unodiictiim scHt avanta- 
geuse, veut des pâturages vastes et aboudants, 
tels <qu'(»i en trouve dans les j4aines si fertiles du 
Nord de l' Allemagne, particulièrement dans celles 
du Mecklemlyourg, du Holsteiaet de l'Oldan- 
boui;g, et dans les montagnes: de certaines con- 
tmesisitaées (dus, au ceatre;et au midi. Dans les 
coAti^ées où les pAturages mxA maigres et peu 



éÉMdktt, FAiiiottliûiftilu (AttfidH'wtx^^ im» 
duHrid MBonâwre et sMi^wt <k peut d^toptf# 
tano0) tandûi qne daps k^ eentuép» à^^IrâàgMt 
tboadanta^ . cosiflÉa ^Um qm nocui »Tt«ûiM di 
ebery cette indusb^iepioiuliiii f^wad dévriapy»^ 
montât danent fort ludrative, " > 

IMl devom indiquer ki ttn^fenro jde*eoniM 
fliftef qiiî^s^W établi «9 Àttemagiie Mtea foi 
eenliiéesirid^«n pltoreges^tM celle» j^ 
fvIvé^M^ «H ipii n'en oHt que é*imKi0kmgiB. Gê 
eemmence tapfN»il» lieâiicnvp^ etemium iMa ai 
i'oppeee àeequ'oH k A|8ie élément en Fiaiieii 
HiHip le moenugBtndeiiiwiBrteHteai à^noi dn^Êlm 
fÊOvmcm. Voiei MKpiei il oonalite. Lei coettéil 
•uie|ièturagei, qui ne peiiwpt fiaièiNt |troiMif 
dei>çhenittK, :¥eulent oepeikbiiit'livbripeiBâA 
kumijiUMptoMi en obteidytcnn |m^aa64kee«piii^ 
iMiis; âq>aiBr M 4Î6Q if^élerep eee 4i«iâ^ 
oonàttitàil JMirahipew:lefti«endft là^îiib^edklii^ 
vbteufNi ditt oeiiltféee è iiÉtaf^ 
«Moles pÊmlm^i^^^iMtm^i^^Hnàêpm^^ 
jametite^ CmtnM^ m^êM ivi^àmu^y^i 

eomaÉe îe> ¥^ dit, dpe 4enie6téi l'^a e'ea tMoM 

1^^^ .... 

~ Le cultimtMuhiwnrMOi fsi élibM do* «bMftia 
ftiMsoài 4P«iM ekNM <^Sl>He peut f«iiil4s#iiioo«i 
Btrlai^^néHM^ et iQpii'é«k>lui »riif tr dsiriwm 



éé çÊmtàMkm pai&ilaf* I^ m a'ast ^miit d'agio 
HtéJb: ooiwie^^'îLs'tfiti il CmI au êhevalt d« 
Ubow A'aatMiqualitài qu8iMUa«tt, tt^oy^ièuMill 
flbfeBm» au piH^de iaeriiioeâ dwt «tta ma «auMil 
dédemmagép. ik n'eit f^wrt de animndm à §mH 
■iMgrèlet^ raf^fldant teiigê dm^lém»f qtis |'^ 
y to qltigÉ ftt le <Qiton wia «mi^Mnii, fit^'Mi 
MdkQ ]Miiit qîM la ntaspe iiqfipoairtiittfeiJM 
autres qualités : tout hoiisna vrtimoit veitM^diUM 
IftiiMÉîène^ tant obaenrateuar îiopaytial oionin- 
diÉrttiréo new que^da n'ast ^pM. 

n ^ a kî un ¥iM à sjgtti^;» i9t uii Tioa^lw |ihM 
fibhna. Lé obaiFal pur sang, n'a été mub^^ 
qo'wfuedaii «^ijiims^ aaoa dmédmtî^^ 
daafceAoioi faieai^wIrtMBaat roelsi et eda an An» 
flMmcjoaMiuvafMloittaiUaum; on anublié qiM 
\m ëafiBc.|ilM|;MiidaoocisiiBiiiiat(8uii da char^M 
«krt l'acrieiilMfira «et le MOHnarDe* inâ {lur wpg 
ait hfiQia aKaaaaîvenieat ftareik ok U davtatt ai 
traMipr la*plua fi^^fUBoioiMt, Ja |dw#méiikP9 
Bi6M^ ^^'-erib^à^m pamni les dievaitx de <ibaaa6y 
sabti'Vaupirpsécaia&i^aiseik Or, mt «aconvimattl 
aat dM plua fiàcbaux; il en résulta que huék^ 
nHiis daanmpagpet^ e'eal^à*<Ura la anajôrité des 
aukiviÉeMBv qui^à p«ud^eiceptîonfi|Nrèa^ fte^ 
daÉHDttoiMi'dat oiwranâ^ dattrarail, &d irmxwûui 
pmatfdùÊ oaomètiewtB îumentsdMétalaBatala 
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qu'il leur en feudmt. Etileii wradeaiteietttit 
que la force, le développement mûseulaire, k 
vigueur des cuisses ne seront pas aussi recheiv 
ehés dans le pur sang que la vitesse. Âvee le 
système actuel, quel ft*uit revienl^il au pays atià 
l'Ëtat des sacrffîces que leur coûtent les courses) 
A quoi peuvent servii^à la France ces brâi^mts 
lauréats échasûers de Chantilly et du Chanip*de^ 
Mars? Elle n'a aucun profit à retirer des qualibés 
que l'on admire en eux. 

Les muscles se composent de fibres réunies en 
faisceaux et formant autant de cordes qui unis- 
sent ensemble les deux points sur lèscpaiels ils 
prennent leur attache. Or, sur le m^e animal, 
le muscle est d'autant pdius fort, d'autant plus vi- 
goureux qu'il se compose d'un {4us grand nom- 
bre de faisceaux et que ces faisceaux sont formés 
de plus de fibres. C'est là une Im que la scâenee 
a parfaitement établie, et qui d'aflleur» est faeSe 
à comprendre. La même loi existe à l'égard de 
deux animaux appartenant à h raâme eiqpèce : 
c'est-à^re que celui dont les muscles sont le 
plus dévelo|q>és et se composent de plus de fais- 
ceaux est le plus fort, le phis vigoureux. Si l'on 
passe d'une espèce, et bien plus encore d'un 
genre, à un autre, la force musculaire ne peut 
plus se déterminer simplement d'après le nom-^ 
bre des faisceaux ; il y a tel genre 4Mi tei^grotipe 
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d'animaux qui a la fibue musculaire plus fSuble, 
pluè focile à se i*ompre que tel autre groupe. 
Tous les animaux aquatiques sont dans ce cas 
par rapport aux animaux terrestres, de même 
que tous les animaux qui vivent à terre par rap^ 
port à ceux qui parcourent les airs en volant. Le 
cheval n'est pas en dehors de cette loi générale. 
Chez lui aussi le développement des muscles, le 
volume des os déterminent la force . Vouloirpré- 
tendre le contraire, ce serait ignorer les lois phy- 
siques les plus ordinaires, les mieux: constatées. 
J'ai dit que la force musculaire ne pouvait plus 
se juger rigoureusement d'après le volume du 
musde dès qu'il s'agissait d'espèces différentes, 
et surtout de groupes différents; on remarque 
quelque chose de semblable en passant d'une 
race de chevaux à une autre ; souvent un gros 
cheval d'une apparence puissante, appartenant 
à une race commune, n'est en réalité pas plus 
fort que le pur sang faisant partie d'une race 
bien moins grande, bien moins lourde. Mais 
cela ne détruit,nullement notre assertion et peut 
parfaitement s'expliquer par les dépôts de graisse 
qui chez le premier Sont intercalés dans la sub- 
stance musculaire, et ne font que gêner les mou- 
vements du cheval de travail; qu'affîiiblir- ses 
forces, sa vigueur. Prenez deux chenaux 'cfe 
même raeeel de même constitution, là loi génè- 
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lAé dont Bout Venons de parfar sf porés^ntéifi 
toirt aossitât: èelui qui aura le système museu*- 
lâîre et par conséquent le système osseux le plus 
dérelûppés^ sera inoontestableiuratlephit fett^ 
I9 plus vigoureux. C'est donc méconnaître Is M 
pbyatque que dé dire que le Toluine des es^ que 
toute la charpente osseuse ne contribue en mn 
a la ibrcede Tanimal; on oublie^ en parlant uà«- 
si^ que les muscles et les tendons^ pour être n- 
^ureux et capables de résister^ ont besoin de 
a'appnyer sur des os bien développés^ et que 
aatis cet appui fondamental tout le reste du 
eorps manquerait de la solidité nécessaire. 

ie répète donc que ce qu'il y a de plus argest, 
e'fist de multiplier le pur sang parmi les eb^- 
vaiït destinés à ragricudture et aux travsux du 
WBfïmtTce. n faut avant tout songeip à a^ ^ 
étaîensqui se ftissentremarquerpardes mesabres 
vigourefuseinent constitués^ par k régularité de 
leurs iînnfies et notamment de celles de letifs 
iiéèses^ et dont Féducation ré^nda d'ailleurs 
au f enre de servieesqu'ils sont appelés à rendre* 
-fi faut et)8ulte les répartir Qir toute la surftoe du 
rojmumOf afin que tous les âeveuru en aiipt 
pour saillir leurs juments. 
- On ne saurait trop louer les efibrts tentés iXBR 
4e but par plosidurs gtiuvemements dé TABi^ 
wnm^* Bbna èe pa^sy Tmi mnl de plvs es ^ 



jg^émJdii^Miit ((Ut toute la quastion eonrâte dans 
rajiiéik»ati0Br£t la multiplication des ehetaux 
4a la part du paysan éleveur, que c'ast sur œ 
4«rni«Qr que Ton doit en dj^nitive ^compter poâr 
la p^aiide. production, cbeyatine dont le pajrs a 
)iaioîa# JUi i^oyauine de Saxe, qui égalée pekie 
un étendae deux de nos. départements, et qui 
n'ait pas un dès p^ys las pins ehevalins da T Al- 
lemagne^ a envoyé en .1691 dans les divenies 
parties de son territoire 86 étalons^ auxquels las 
eultrrateurB firent couvrir 1^696 juments^ an 
1886^ e'estr^^Hlirecinq ans senlementaprès^ Uen 
fournît 58, et ilyetttB^724jttmentsdeeouYerces: 
oela faïaait 70 ^U juments pour un étalon, fin 
1^40 on comptait dans ee royaume 69 étalons ; 
aiijnunl'liitt le nombre en est' fixé à 70, ei las 
jQiambiM saxonnes ont aecordé pour leur en tra- 
ÛÊgi une somme de 70,000 finmcs : ee qui est 
autaatpour la Saxe que le serait pour la France 
sue aamn^ de 0,020,000 francs. 

aMaosavons, dit M. Dittn»er ', ai haraa p i S S sé 
.4ant anaefldde 1,000 étalons, qui pendant le 
.taippa de la remonte sont répartis dans 800 Ma- 
Ikma diffiérmtes. » C'est 6,030 étalons qu'il tioist» 
fondrait pour toeprq)ortîonnelleatent à la hau- 
teur 4e la Stam^ tè eepandant, eomme ja l'ai 



dit, la productian des cheTaux est bien \mn 
d'être la plus considérable de l^ÂUemagne, p«iis- 
qu'elle ne si]dfit même pas aux besoins de la re^ 
monte. Cependant ce n'est pas {mr là qu'il faut 
commencer^ c'est par l'augmentation de la masse 
de fourrages, et cette augmentalkm doit être 
considérable. Nous posséderions même 6,000 
étalons des meilleures races, que la production du 
cheTalne serait pas pour cela plus avancée en 
France,, que nos éleveurs des campagnes ne pro- 
duiraient pas un plus grand nombre de poulains. 
Si vous voulez que les campagnes s'adonnent 
plus fortement à* cette industrie, de manière^à 
pouvoir satisfaire aux besoins du pays, il hat 
d'abord que vous mettiez l'éleveur en état de 
produire du fourrage pour un plus grand noïDbre 
de chevaux. Une fois cela obtenu, tout le reste 
sera facile et se fera pour ainsi dire de «À- 
même. Pour pouvoir produire plus de fourrages 
il faut changer tout notre système d'agriculture: 
c'est là la chose essentielle, la clef de tout; et ce- 
penddnton ne s'en occupe pas le mmusdu monde, 
woïïùe s'il n'était même nullement* nécessaire 
d'y songer. On demande des chevaux comme <m 
demande des bestiaux, de la laine, des grains 
oléagineu^^ etc., et l'on se plaint de oe que l'a- 
griculture n'en fournit pas assez; mais personne, 
ou du moins aucun de ceux qui pourraient remé- 



dkr à MttepénArie, ne songe asiSiezsérieuseinent 
à eiftTmr pourquoi ragricakure ne répond pas et 
ne peutpaa répondre à cet égard à l'appel qui lui 
est fait;' la réfonue de nù& procédés agricoles, 
riostructîon .agjpiRle de nôtre population rurale 
leur semblent des entrefMnses tellement gigan- 
tesques , tellement fonnidables y qu'ils reculent 
même devant l'idée d'y mettre la main. 

le sais bien que la multiplication de l'étalon 
pur sang n'est pas facile à (^tenir; qu'en Alle- 
magne môme il n'y a qu'un petit noialH^ de 
pays qui y sont parvenus; mais il n'en est pas 
moins vrai que tous les effort» doivent tendre à 
ce résultat. L'éducation du cheval fleurit et rap- 
porte à celui qui^s'y adonne partout où le gou- 
vernement a soin de répartir également les éta* 
Ions sur tous les points du pays, et par ce moyen 
puissant aide le cultivateur éleveur à améliorer 
les races. . 

On me dira peut-être que les étalons pur sang 
donnésdux juments indigènes^ c'est*à-dire à des 
juments d'une race ccHnmune, ne peuvent pas 
donner naissance à des chevaux bien constitués 
et de beUes formas. L'Allemagne s^est déjà char- 
gée de répondre k cette objection. A l'exception 
de la race pour ainsi dire avortée que l'on ren- 
conlre. dans les anciennes provinces polonaises, 
où le cultivateur est encore attaché à la glèbe, 
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od lè diêvsl, tMjdUK mal tiour pi/ ê9 ^Mlgé 4» 
tMVAiHep avant ^is ses fbrôes aient atMint kHH» 
(Siveftc^pement^ toutes lès raeea #mi«tuMM de 
rAIIemâgnef qui offt été ôôuv|rt6ë p^t IjM {dte 
beaun étol(5tis puv sâiig^ smt dmiglnd angtaiM^ 
soit Indigènes, oftt |)podttlt de fort beés et fbrt 
beaux éheraux. On aen'génépâlbeauoouî) eja* 
géré les inconvénients que pe\ït avoir l'aceou- 
plement de deui raèes hétérogènes; tdles qtae 
le pup sang et là ra^se eommuff^. Dans !• Allô- 
magne du nord, où ces accouplements oftt été 
tPèst-fréqûents , comme par éKetnple ^ dans leë 
haras du duc de ScMeswîg-HblstèlA-Atfgû«en^ 
bourg, ils ont toujours parfaitement réussi. 

Ce n'est pas à dire pour cela que nos élêvaum 
doivent choisir, pour les accoupler, lei^ animaax 
lèë plus disparates; nous voulons sedlemient leê 
riiettre en gaMe contre le préjugé, et (pi^ilsfiè 
persuadent bien que les bonnes qualités dèl*étâ- 
lôn dôïit Ils se servent se transmettront pïuis feèi- 
lement et pendant plus longtemps rf cet éta- 
lon eàt un pur sang, que si c'eist un demi-sang. 

Qu'on n'induise pas de ce qui pi^éeède qtf il ftdlle 
diriger nos eflbrts de manière à obtenir des che-^ 
vftuk pur sang pour le labour : ce serait ft un 
Imte inutile, lors même que le petit éleveur 
aurait assez de connaisSiances et serait ^a^é dans 
d4*éî#fcénv4tanees assez ftivoràblés pour fibûvolr 



M lé fftfmettre. Il M raffit d'areiff im ékèvm^ 
pMyiei à l(;re iiin{doyôi. aux trarauk de ê% tota- 
lité* 9^ut cda, il font d'abord que pendâok ii 
pMBi^àM année to poulam joit faipn noum et 
etttooré de eoin»^ qu'on ne le mette au tearril 
que loTiqne lee^feiQee phyriques «eront démlo^ 
péee, et qu'on Fy habitue peu à peu. Que de Mt 
Ortte recommaifdatioB n-a-lr^e p« été faite^ et 
presque toujours eA vainj C'est comme la mère) 
don^n ab«se eu l'^»^yant à dee travaux pé^ 
Bibles pendant qpae son petit tète eneere^ on H^ 
tigup m^me ee. dernier^ que l'on hlà tmtl«r des 
journées entières il oôté d^elle; 
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^ O'^stltqaatreakieqae 1^ eheval devient a^te 
à ia re)^N>duetîen. Une desoaitsesqui muitiplfent 
to phiS'le nondire dee jumMta stériles, e'est san(| 
eeirtr^ittl Remploi d^étalons qpi ont quelquélMp 
jusQu^à vingt ans , e- est-<hMlir^ qui depuiê Hn 
ans déjà DUt^enmieneé à perdre de leurfopee et 
de leur vigueur reim)duetîye. Un étalon dans 
toute sa fbroe^peut oouvrir jusqu^à q^iàrantip ju- 
ments pendant les H^ois mois de mars, avril et 
mai, époque où la fe«ielle est en chaieur, ee qui 
d'aileurs ne gène en rien les tj^avaux de Taf^- 
enhiuiev puiacpi^ovdtadirenient eHe ne met bae 



qm onse mois. ou. un an après avoir èbk «àilMe. 

La jument entre en chaleur oeuf jouns>iq^rèt 
la naissance du poulain; toutefois il vaut lineux 
attendre le quatorzième ou le quinzîèiBe jour, 
afin de lui laisser le temps de se r^tnettre C(»i«« 
platement des fatiguet^de la partiHÎtioa, et p<mr 
que ses désirs plus vifs rendent la réceplieii à4^ 
nil|ve. plus assurée. Dans les quatre ou* mnq 
premiers mois ^ 4a la gestation ^ la jument n'a 
pas* besoin de smnspartijeuliers; on peut IQsm- 
ploy^ à tous les. travaux de Tafrioultupe^ et lui 
faire faire, sans cependant la fatiguer^ à peu près 
tout ce qu'elle ferait si elle n'était pas {jdeiné. A 
mesure que la gestation avance, que le moment 
de mettre bas approche^ les soins doivent redou- 
bler, et les travaux devenir de plus en plus légers, 
n &ut surtout, ainsi que aeus l'ayons déjà dit, la 
conduire sur des pftîbirâges sains, soit qne^ son 
petit la tète, soit qu'elle le porté encore ; c'est là 
que l'un et l'autre pourront le mieux se dévelop- 
per. Cependant, gardeai-vous de noonrir vos jur- 
ments de manière à les rendre grasses, «car vous 
n'obtiendriez sdors que de petits poulains. Je 
m'appuie principalement de V^expérience de 
M. Ammon , inspecteur des haras royaux* de 
Vessra, dans le nord de TÂUemagne. 

Les juments convenablement nourries portent 
au delà d'un am, surtout lorsqu'elles^ne soét^phis 



de la première jeunesse, tandis que les^Jeune» 
jumesDts, qui reçoirent une nourriture abondante, 
ne portent même pas onze mois; et les poulains 
qui naissent de ces dernières sont d'une nature 
pk» déiieate, moins bien développés, et nont 
pas autant d'instinct; ils ont plus de difficulté à 
se mettre debout après leur naissance, et plus de 
peine à trouver le pis de la mère. C'est ^loncime 
nQurritttve modérée, quoique substantielle, qu'il 
fiuit a.ux jumrâts pendant leur gestation, je dirai 
méme.pendant tout le tenips qu'elles sont em- 
ployées à la reproduction de l'espèce. Le poulain 
vientalorj» au monde avec toutes ses facultés bien 
développées, il.^ lève sur ses jambes une demi- 
heuire après sa naissance, et trouve très-bien le 
pis de sa mère; quant à celle-ci, elle met bas 
très-facilem€tQt et sans avoir besoin du secours 
d^ VhMame. Si vous ne donnez aux juments que 
du foin et de la paille, que ce soit 5 à 8 kilogram- 
mes de l'un et 8 à 10 kilc^rammes de l'autre par 
jour-; ces rations seront. moins fortes si vous y 
ajoitfe? d^ l'avoine :. 1 V^ à 2 kilogrammes de ce 
dei'nier fourrage, seront suffisants. Surtout que 
l'eau «i^içanque pas; donnez-en plusieurs fois 
par. jour, et de la Men claire. Une fois que vous 
aure^ adopté un. régime, n'y changez rien sans 
néofo^té ; et ayez soin que vos jumente puissent 
se 9)ou¥oîi* bien librement, tant dehors qua dans 



Véttbi^^r tfiiid'enpédiejrlMimflurfs iat les abeèi 
40 tttutef} fiortefi quî m produvient si i ^ciUti i Mnt 
aux ei^trémités et aubas-ventre peodaiit le tarnp» 
d^ la gedtatioa, 

Ckxnme. on la ¥<nt par ci^ qui préaMÉ^ naai 
permettons au cultivateur <la &ir6.t«avasyarM 
jumailt^; il n'y aura à cela aucun inconvéaient 
s'il na laa fiiligua pas, suilouli pondant les trak 
derni^rB mois de la gaatation^ qu'ilne lasamidoii 
qu'au labourage siu» un «ol léger-, au: h^rsafe, rt 
à des travaux de culturn ordinairea* tX^ea fe- 
ront autant ou à peu près autant que tout aatis 
cheval. Mais dans 4es derniers temp^y eêmM 
pendant les premiers jours qui acdvpoBt |t aai^ 
«anea du poulain, il &udra les laisser (mtiiM- 
ment en repos. Je le répète, le but qu'sfi « 
propose avec ce mode d'élève, e'eaa d'ivoor<k* 
chevaux de travail et des chevaux de seill)^ 
nullement d'obtenir de ces eh«vaux de hffê<pi^ 
ne servent qu'à flatter la vanité. 

Pour fiiire cmnprendre combien il est nif^ 
saire de bien neumr le pouldn pe^dtat 9 
première année, et eurtout dans les pfemi^ 
jours de son existence, je raf^rterai^reisgfiÂ^^ 
ftdte par ce même M. Ammon ^n«. nous ^TOM 
tout à rheure cité le nom* M. ;Ammon a t^ 
connu que, en règle générale , la (âieval &^ 
tait en haiMeur de «^ MSfendani^ f^ 
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Ift fy^iétèifie^ de (T 040 la quatrième^ et eiiflé 
de 0* 019 à 0* 081 seulement la efnqtdèmei 
C'est dônola première nnnée qui est la plus dé- 
dshre peut la gi^ndeur que doit atteindre rani- 
mai ; je dirai même que ce SQnt les premiers mets, 
les pi^mîères semaines qui surrent sa naissance. 
Les quatre antres années, prises ensemble, ne lé 
ftht croître en hauteur que de 0^ 2Y0 ^ c'est-^ 
à-dire ihoins'que la première annéerà elfe seule. 
Le crôtt de la cinquième année n'est pliis que 
lin trentième de la hauteur totale du corps. Cette 
même progression décroissante, M. Ammon Va 
observée également pour les douze mois de la 
première année t ainisi pendant le dernier de ces 
mois le jeune animal croît bien moins qiie pen- 
èanf lé premier. 

Le poulain nouveau né, durant les premiers 
jours de son eîdstenee, se trouve dans tin état 
semblable à l'état de calme dont il jouissait dans 
lè ventre de sa mère, ainéi que nous Tindlqiient 
sa disposition au sommeil; et sa tète sans cesse 
collée contre le pis dont il attend la seule nourri* 
ture quMl connaisse encore ; et c'est dans ce court 
espace de temps que son développement est la 
plus rapide. Ne le tirez donc point de son repos, 
Itfissèfe s^effeetùer sa pftaihîère eroisi^hee,' et n^al- 
1^ paë; comme en lè feit tMp souvent, le ftréer; 



à peine né, de courir à tie lointains pâturages. 
Que sa mère et lui restent tranquillement dans 
Fétahle paadant les deux ou troia premières ser 
maines. Vous obtiendrez par ce |H*oeédé «in maître 
avantage encore, celui d'habituel? de bonne heure 
le poulain àraToine, ce qui eontribueta puissam* 
ment à accélérer son déyeloppement, à lui don- 
ner de la force et delà vigueur. De cette manière 
il pourra être isevré plus tét, et le changement de 
régime lui sera plus facile.. L'hiver. venu, il se 
trouvera déjà en pleine force, et travereera cette 
saison sans souffrii:^ au printemps suivant, il sera 
toutdi^osé pour se nourrir sur les pâturages 
pendant le second été. En ^n mot, il se dévelop- 
pera biep et d'une.manière uniforme dans toutes 
ses parties et toutes ses dimensions , il atteiodis 
une belle grandeur, et en définitive récompensera 
amplement de toutes les peines qu'il aura coûté. 
Les contrées de l'AUemagne où l'éducation da 
cheval réussit le mieux sont le Mecklembourg, le 
Holstein, et en général les parties Itdsses du nord 
de cet empire, les côtes de la mer du Nord et de 
la Baltique ; mais tout le reste de l'Allemagae 
s'est aussi emparé de eette industrie , et dans 
presque tous les Ëtats qui la composent, les gou- 
vernements se sont plus où moins ^iipressés de 
vcoiir en aide à l'éleveur pour, l'amçlîoration des 
races ipd^ènes. Quelques-uns même consacrât 



à èet objet des somiAes considérables, et semblent 
aymr particulièrement pris à cœur tout ce qui 
conoeme cette branche de Findustrie agricole. 

Cionsidérée dans ton ensemble , l'Allemagne 
possède trois races ou groupés distincts de che- 
vaux : te cheval de trait, le cheval de labour, et 
le cheval de selle. Le premier, lourd et pesant^ 
et qui se distingue bien des deux autres, s'est 
répandu principalement dans les fertiles plaines 
du nord-ouest de rÂIlemagne , et se retrouve 
également en Hollande. Ses dimensions souvent 
colossales et ses formes larges sont^i^uis sans 
doute aux herbes grasses que lui o£&ent en abon- 
dance les vastes pâturages de ces contrées. Ces 
chevaux, destinés au transport des fortes charges 
et que le comnierce emploie de préférence, sont 
les mfèmes que nous employons comme timon^ 
niers à nos diligences. C'est dans ce groupe que 
se place la race frisonne, à laquelle appartient le 
cheval de la Hollande et le cheval flamand, et de 
laquelle descend la lourde race de trait employée 
en Angleterre pour déplacer les charges les plus 
pesantes; on y tn^uve aussi la race du pays de 
Solsbourg, et enfin le cheval de la Styrie et celui 
dtt'paysdeVaud. 

Le second groupe, qui fournit les chevaux de 
labour, offre des formes moins larges et mieux 
pAiponlMtinées^ son poids est, terme m«iyen, de 



Quze à terne quintâns» taiîdig fii« ^u> du [^re^ 
mier groupe g'élève jusqu'à quinze et plus. I^ 
races principales qui cpoi^tîtueiU; ce groupe pu qui 
approyiennent^carquelques-uuesd'eatxç'^llesyi* 
ventaujourd'huidausd'autr^s pays^ spul leo)»eval 
anglais d^mi-^aùg, le cheval nofqwid, lecbpyal 
4u Holstein^ é. recherché pour Tattolage des yoi^ 
tures de luxe, le cheval du Mecklemboui^y der 
yeuu rare depuis que ce pays 9' est mis à croiser 
ses races avec les races anglaises ; le graud cheyal 
d'ËspfLgue et de Naples, également répai^du dans 
un ce|^ii|^ uombre de haras de rAutriche^ de la 
Hongrie, de la Bohême, du Wurtembei^g^ aîmi 
que.dand e^rtaines contrées du Hauoyre^ de l'Al- 
t(»|[dKHu:gi d# la Souabe et de la Hesse in^riei^r». 
Vient enfin le troisième groupe, ou le eherfi 
d§ selloi qui a paur t^e primitif le cheyal oriao- 
tal. St hauteur dépassa rarement cinq ^eàs^ «t 
«on poids neuf ou dii^ quintaux. C'est dauf ^ 
fr^upçque pçprésenteiit les plut hesii^f^^yf^v 
qu'il y ait en AUema^e $oa$ le rapport d#s 

L'Angleterre possèd^comme 1' Allema§m twjs 
f nyGide^ ï^fts ou .groupes ; le ^eval ^whmiiC? 
la race commune, et enfin la ioTt^ et liHicéB 
jrao^d^s iphey^U)^ de trait.. En Ftem^^ It^mces 
m l0Ptipr#^ii« em^pUttm^JSt méli&gie^^fMh 
l^oéiipiAupwitjpei«tt|^i.duI^^ f$M 



^ Normandie et de la Camargue, autrefois si re- 

connaissables^ perdent tous les jours de leur 
*^ caractère distiqctif. Ce n'est point un reproche 

fftiè f âdfôssé là à iios éleveurs ; si le changement 
à èèf égard avait toujours produit lin progrès 
f éél, iï fi^y iiifàît certes rien à dire. <}ue nous 
hùtrïl Sujoùrd'hùî, au niîlieu de cette confusion^ 
Cfehlttle je r^î déjà dit, des racés nouvelles, que 
f on piiièsê èmployerj les unes au labour, et c^est 
rfé celles-ci qiie nous avons le plus besoin, d^âutres . 
^ âiil travaux du commerce dans rintérièur des vil- 

k !ég, d'autres âù déplacement des lourdes charges 

I ^ilî* lès routes commerciales. Après le cheval de 

» travail viendra le cheval de remonte, puis enfin le 

ëhetkl de îiixè . . Ayez dés ràcès spécialement éle- 
VéêS pcùir ces différents services, tâchez que cha- 
CHtiè d'elles subvienne par la quantité et la qua- 
lité aux besoins du pays, et la France vous devra 
de pouvoir demander au cheval tout ce qu'on 
I peut attendre d'un animal si utile; vous aurez 

i considérablement accru la fortune publique, et 

sUftout }é bien-être de la population agricole; 
I Viyitis aurez procuré à la vie Sociale une foulé de 

I * câinmodités qiii lui manquent encore. Ici le 

I rnôindre progrès, la plus faible amélioration nous 

vaudra des millions tous les ans, nous permetftra 
4ç ïï^ plos être tributaires de l'étranger, et CQn^ 
tKtt)uera,4^nigtia9fiter la prospérité nationale. 
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IV. 

Après avoir parlé de Téducation générale du 
cheval, c'est-à-dire de son éducation par le cul- 
tivateur paysan, je passe maintenant aux haras. 
Je parle ici non-seulement des haras tenus aux 
frais du gouvernement et destinés soit à fournir 
des étalons aux éleveurs du pays, soit à subvenir 
aux besoins de la remonte, mais aussi des haras 
privés. Les uns et les autres, s'ils sont dirigés de 
manière à atteindre le but que Ton se propose, 
peuvent servir à améliorer promptement l'espèce 
chevaline. L'Allemagne l'a parfaitement senti, 
comme on peut le voir par le tableau suivant des 
haras qui y existent, eu du moins qui y existaient 
il y a peu d'années , et du nombre de chevaux 
que chacun d'eux renferme. 

!/• CLAS ai, 2« CLAMI. 

Jument?. Étalons. Ëtâlont. 

BtTiére lit i «tf 

Auiiicfae V l2t>S 64 2300 

Prusse «69 « US 

Saxe » » 10 

Hanovre 117 7 IM 

Wttriemberg . . ^ ; 93 ' t 160 

Bade 13 S # i<>0 

Grand -^urbé de Uesae IT 4 los 

Hesse-I^iecloraie 90 7 13S 

firuf>!«wick i,.k 58 7 40 

>leckI<'mbourg-Schwerin.. 35 3 96 

tVaxe^Wf'imar . . . , « S6 I lO 

Sax^-Meiningen 13 i' 6 

Principauté de Lippe , 36 , 3 46. 

Ptaaieurs petits pays ensemble » '» 74 



--1 
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On peut admettre que ces 2,559 jumeats 
dûBuaitnaissanceà, l;S80cl)|eYaux,moitîémâle8^ 
moitié femelles. Voilà 4pne pour couvrir les ju*- 
ments du pays, 640 étalons par an, dont 42Q au 
moins sontd'unebeauté*remarquable. Ce nondare 
est suffisant pôujrnïaintenir au complet les 4,400 
étalons que le tableau précédent donne à FÂUe* 
magne, mai» non pour couvrir toutes les juments 
du pays, à la plupart desquelles oii donne encore 
à cet effet des étalons qui ne remplissent pas 
toutes les conditious voulues. 

C'est une erreur àê croire qu'il y a encwe en 
-Allemagne des haras militaires proprement dits ; 
on les a tous ou presque tous supprimés, comme 
nuisantà Téducation générale du cheval et ne ré- 
pondant pasaubutquel'ons'étaitprq[M>sé. Les six 
que l'on trouve en Autriche ne sont pas de vrais 
harslfcs militaires, car ce n^est que par hasard qu'ils 
fournissent de loin en loin quelques chevaux à 
Târmée; ils sont entièrement consacrés à la re<- 
;»^uction de respècé et à l'améUoration des 
races indigènes. Cependant le service y est fait 
p«r des personnes attachées à l'armée, et c'est 
pour cela sans doute qu'on a cru ^pi'ils étaient 
purement militaires. 

On sait que pour qu'un particulier puisse éta- 
blir un haras et en retirer du bén^ce, il faut qu'il 
ait de la' fortune, un nom, ^s connaissances 

15 



ûmttB% de re&péfieneB; qa'Sk soit bdn afhnkifh- 
trateur^ qu'il aîlrrop à tont^ qu'il ex6roe un mû^ 
tn^le Bévère^ qulû sao^fB bieii s'etitouperv^qu'il 
ehêiiisse une looalîté qiû eSh^» à m» étiibliiie^- 
ment le plus de c^hances de succès possihU ; «lifia^ 
il faut encore qu'il ait du boahetir, X'ai déjà dit 
que dans un haras^bî^i organisé, bien tenu^ la 
nature et l'art iiaB6miblai60l} toute* les ocnadi-- 
tions qui peUrent (avomer le déreloppenient d« 
di|eval« Le sevrage et le passage aU' réginte des 
grains, qui, chez le cultivateur paysan, mut tou- 
jours accompagnés de plus ou moins de difficultés, 
s'ocrent dans les haras d'une manière toute iiSr 
tUnelle. , 

Trois ou quatre lâemaiûes déjà apirès sa nais^ 
Mttce^ le poulain oomm^ice à manger des bria6 
de «paille et des crains d'avmne^ .iout.ea jouadt 
aveo sa mare. Oa^d bâte de profitei* defCekUi 
disposition : ofi h' sépare de sa mère^ d'abord 
rien tpx^ pour quelques instants, et on lui donné 
dél' avoine concassée . .Bien que ce qu'ilen Hiasigf 
jusqu'à .son sevrage eoit fort minime^ tout an 
plus Une livre par^ jour, cela ocNotiibiie foutes 
foisi beaucoup à Ipii donner des lomes et à dé- 
velopper son corps. Yoilà'CO0u[ne..on proéwit 
les grandes et belles races, oelles qui se dis- 
tinguent par leur vigueur et leur vivacité. G'^st 
prindpalement cette époque qui déoidè 4e la 
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I grmdeifir et du degré de fane auquel Félève 

I ^it'Un jour wmeri Oii obtient alora ayee mie 

p petite qtianthé de gt^aidi un effet qm par la 

I mate on ne f^ourraiiplua obtenir aree une c(ûanF- 
i litépluegrandei 

il Le poulain est ordinaireihent sevré à Fàgé de 

II trois on quatre mcié^ et soumis au régime de la 
i ilutrilion dank l'étable. fiû Allemagne dn n'aimfe 
tj pas conduire, le poulain devré aux pAturages^ 
i ou du moins on ne Vy eotaduit que pour lui ftirè 
I prendre un peu d'exercice ; dans l'étaUe it a sa 
I ration complète, e'esfrà-dii^e fikilôgi d'aroine et 
I 4 kilog. de ibin, avec une litière toujours bien 

épaisse et bien propre. S'ilmâdgesai^âtion dabon 
appédt^ ony ajoute, Tautotane et l'hiver suivantiS, 
un demi-kilog. d'orge concaasée, eh ayant soîÉ 
de le conduire dehors tcmtes les fois que le temps 
le permet. D'autres éleveurs commenoent par S 
kilog; d'avoine et voiit successivement jusqu'à 4 
kilog., sahs donner de foin; ils ne mettent niême 
pas avec leur avoine de paille hachée. Lé foin 
est remplacé par de bonne paille d'o^e et de 
fimment, ce qui produit le même effet. L'été 
d'ensuite se passe sur les pâturages. Je ne redirai 
pM ici les soins et les précautions qui sont alors 
nécessaires, ni commetit doit être opéré le pas^ 
sage du. régime d'hiver^ ou des fourrages sees, à 
ciflui d'été ou des fourrages verts. On sait qtl'îl 
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ne doit jamais avoir lieu bnisquemeiit; qu'il ftiut 
reyenir/sohentièreinent, soitrenpartie^ au régime 
des fourrages secs toutes les fois ^ue des* pluies 
froides ou prolongées défendent ou ne permettent 
que pour quelques instants cdui des pâturages. 

Lorsque pendant la première année ht nourri- 
ture donnée au jeune cheval ne lui a jamais rien 
laissé à désirer, celui-ci n'a pas besoin pour le 
deuxième et pour le traknème hiver de rations de 
fourrages beaucoup plus fortes, bien que son 
corps soit plus grand et plus développé ; il peut 
encore se contenter de Skilog. d'avoine par jour : 
seulement on y ajoutera un peu plus de foin et 
de paille. Du reste, ce n'est pas la quantité de 
jfeurrages, mais bien leur qualité qui produit de 
beauK et forts chevaux. 

Le quatrième hiver , on augmente les rations, 
et l'on donnepar jour de 2 7^ à * V, kil- d'avoine, 
de 3 à 5 kilog. de foin, et 4 kilog. de paille. 

Quant aux pâturages en particulier, leur 
subdivision en enclos offre de grands avantages. 
Non-seulement l'herbe a la temps de repousser 
dans celui-ci pendant que les dievaux 8<mt oc- 
cupés dans celui-là, mais encore toutes les her- 
bes sont broutées d'une manière égale sur toute 
l'étendue de l'enclos. Ce n'est pas conmie sur 
un vaste pâturage, où le cheval; Hfare d'aller de 
côté et d'autre, choisit les espèces d'herbes qui 
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sont lephis de songoél.^ etlaiseele^ autres 8e dé- 
velopper et {produire de la sem^ice^ de sorteque 
ces dernières seules ae propagent, tandis que les 
bonnas, celles qu'il rediercha avant tout, finis- 
sent^ avoe le temps, par disparaîtse entièrement 
des^pâturages. 

Les haras de T Allemagne ont presque généra^ 
lement adapté pour leurs pâturages cette subdi- 
vision en enclos.' La i^p^ralion se fait à l'aide de 
haies bien épaisses et de rangées d'arbres plan- 
tées sur des espèces *de remparts. De cette ma- 
nièrèy les animaux d'un enclos ne peuvent point 
voir^eux de Fenelos voisin ; ils sont tous abri-* 
tés contre les vents froids, et la garde en devient 
très^&eile; de plus, ces haies et ces plantations 
poussantavec vigueur, fournissent du boisàbrù- 
1er ou pour ^^eonstruire des d^ues. Le même 
système existe aussi dans le Holstein et dans plu- 
sieurs auties contrées dû nord de l'Allemagne, 
où chaque commune, chaque propriétaire cul- 
tivateur a son pâturage ainsi subdivisé. 

Les pâturages qui conviennent le mieux à 
l'éducation du cheval sont ceux i»toés sur des 
terres maigres de^ troisième et de quatiième 
classe, où se trouvent de bonnes graminées 
avec plusieurs espèces de trèfle. La le cheval se 
développe parfaitement et acquiert toute sa 
foix^e ; son pied devientbeau; son sabcrt; résistant. 



Lis pâturages grandes «outrées baises «* flftrtilM 
ii^dtfriait point eei^ avantages : Tahmidanee des 
foumges ftdt cra)tr8« t'afl^ai plus que ne le 
vsiti la «mturs ; le système moscidalye reste plus 
mou, plus spongieux, et cç que ranimai a ae** 
quis en grandeur, en développement, il Fa pai^ 
du en force, en solidité* Du reste, je dirai que le 
eheval, par sa nature, trouvçià utiliser des pâta*- 
rages qui ne conviendraient pas. aux bétes à 
cornes, et encore moins aux moutons : je vmxx 
parler des prés qu'on a n^gé de mettre à sec, 
et qui peu à peu se scmt oouv^ts de mauvaises 
keii)es^ de ces prés comme on en rénconta*e à 
fréquemment danis certaines de nos campagnes 
où la nature est livrée à elle-même, où rhomms 
ne fait rien pour la corriger ou pour l^aider. (k) 
n^est pas que je veuille les recommander*, mais 
puisqu'il en exiète, je dis qu^on peut eneevs 
en' tirer plus de parti avec le cheval qu'mvss 
tout autre animal. €ela est si vrai, que dans la 
Marche de Brandebourg, dans la Lusace, en 9e^ 
logne, en Poméranie, enfin dans toutes les^ oon- 
trées de l'Allemagne qui sont peu peuplées et 
au la culture du sol est arriérée, ces prés, et il 
y en a beaucoup et de fort étendus, produisent 
de petites racés de chevaux très^^estimés, car on 
peut les employer à tout uiÉage; c^peudant.un 
cheval de 6 ans, de ces races, même possédant 
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i têUtM Im qualités qa*on peut en exigeip^ M 

I M Tend pas au-dessus de 250 à 300 fbaiiies. 

( Vers la fin du mois de juin et an commwee^ 

|| ment de juillet, les* prairies maigres, c'ert^^lrê 

I celles qui ne tlonnent qu'une seide ooupe, offrent 

I aux eheyaux, lorsqu'elles sont fauchées, un pft^^ 

I toisée ordinairement^ fort convenable, pré<âsé^ 

I ment parce que Theiile en eM sèche; peu grasse 

I et très-*aromatique. D^autres pâturages encore 

I aimt fournis par les chaumei^ après la récolte des 

I grsâns. Il ne faut pas qu'en automne les-dbévaiHL 

j soÎMt laissés trop longtemps s^r les pâturages, 

surtout la première année; c'est pourtant une 
ftHiteqneleséleyeurs commettent fréquemment : 
ils ne songent pas que l'herbe, toujours ehai^gée 
d'humidité peiHlant cette-saison; n'ottre ^plus dé 
matière nutritive en quantité suffisante, et dé- 
termine souvent des maladies qui se déclarent 
plmtard. 
J'fd dit précédemment que rAllemagne, du^ 
.m rant Ms époques qui la forcèrent de restera 
longtenq[Mi l'épée à la main, ne serait jamais par-^ 
Ventie à nourrir^ les armées noml^reuses campées 
sur son territoire, si elle n'avait pu remplacer 
par sesboeufe les chevaux que la guerre enlevait 
au labour et au' service de l'agriculture. Phéno- 
mène bien remarquable! dans c^ pays; l'agrioul* 
tare pmgr^sgaii^ pour-alnsi dire sous le l^u'dês 
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canons ; les événements ne pouvaient rien contre 
elle; au contraire, elle redeid^t d'efforts à me*- 
sure que ses procbiits trouvai^it un .écoulement 
pluaTprompt et plus facile. Alors le bo^f lui ren- 
dit, comme laboureur, des sensées immenses. 
Aujourd'hui que la situation de TAUemagne a 
dbangé, que les temps dont nous y^oions de par^ 
1er sont, déjà presque eHËacés dQ ^ mémoire, le 
cheval y a repris ses fonctions hahituelles. 

Maintenant une question se présente : vautnl 
mieux labourer sivec éds- chevaux, ou avec des 
bo^fs? YingtHcinq années d&paix nousont donné 
le temps de Ja résoudre. Le bœuf est à préférer 
au cheval dans les eontrées peu. peuplées où le 
cultivateur possède de» terrains très^étendHs; 
sur un sol humide, compacte, et difficile à hbov- 
rer ; là où le scorifieateur est le principal instru- 
ment de labour, et où les plus fortes récoltesaout 
en grains. Dans les contrées où cescirconstanees 
n'existent pas, c'est le chevsd qui offre le plus 
d'avantage. Mais ce qui vaut le mieux, pour le 
plus grand nombre de cas, c'est Femjdoi mmul- 
tané de ces deux systèmes d'attelage, en ayant 
soin de distribuer convenablement les travaux, 
de sorte que les bœufs aient pour eux les labours 
les plus difficiles, le transport -des plus lourdes 
diarges, tandis que Jes chevaux seront chaînés 
des labours légers et des travaux qui exigent sur- 
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tout de k part de Fanimal de Fagilité et de la 
promptitude. Le Mecklembourg, où l'oa emploie 
si généralement les boeufs au travail, nous servira 
de terme de comparaison^ On y a calculé que le 
travail fait dans une année par une charrue at- 
telée de quatre bœufs était au travail d6 deux 
charrues attelées chacune de deux chevaux 
comme 2 : 3; de sorte qu'il faudrait douze bceufe 
et trois charrues pour faire le travail de huit che- 
vauxet quatre charrues, D^ins les contrées mon- 
tagneuses, particulièreoient dans quelques-unes 
de la^ Saxe^ on compte quatre bœufs poui» deux 
chevaux ; et les petits cultivateurs qui au- 
raient besoin de deux chevaux pour faire leurs 
tmvaux, se servent de deux bœufset d'un cheval. 
Nous avons souvent cité le noi*d de l'Allemagne 
comme un pays éminemment propre à élever les 
animaux domestiques ; puisque chaque année elle 
nous en fournit des quantités considérables , il est 
indi^ensable d'çn dire ici quelques mots. L'air 
humide de ce pays, la fertilité de son sol, sa< végé- 
tation abondante, l'étendue de la plupart des 
propriétés, destinées à produite alternativement 
des céréales et des fourrages, tout concourt à y 
favoriser l'élève d'un grand nombre d'animaux 
et à donner à cette industrie autant d'iiinportauce 
qu'en a l'agriculture elle^-méme. Dans FOlden- 
bourg, le Hc^tein^ le Jâlland, dans quelques lies 
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de la mep Baltique^ dans le Meckiembôwg , lé 
ôheval est un des ppemiers objets de commeree. 
En Hollande, Tattelage des charrues et celui des 
vt)itures sont fournis {iar la forte et pesante raee 
deWest-Frise. Là le jeune cheval reçoit pendant 
sa première année une nourritujce abondante. 
Aussitôt -sevré, on le conduit sur d'épais pâtura- 
ges, dont il peut jouir tout le long de l'été; Thivèr 
on lui donne principalement dufoin, de la paille de 
vesce et des tourteaux. La castration de» étalons 
a lieu vers la fin delà première année; Faïmée 
d'ensuite on les emploie déjà à des travaux faciles. 
Plus tard ils font totit ce qu'il y a à faire, et même 
on les dresse pour les courses, ce qui étonnera 
peut-être, vu lerir pesanteur et leur taille sou- 
vent colossale. Il est vrai de dire que ces courees 
se font au trot. 

Dans F Ost-Frise, il est bien peu de cultivateurs 
qui n'élèvent par an deux ou* trois poukins; ces 
poulains sont ordinairement ve'ndus avant Fâge 
d'un ah, aux éleveurs de l'Iverland; là on les 
nourrit jusqu'à deux, trois ou quatre ans, sur de 
vastes et excellents pâturages, après quoi on les 
conduit aux ^ands marchés de Leer, d'Aurieh 
et de Jevem, où viennent se fournir la France, 
ritalie et une partie de l'Allemagne. 

La race que l'on y rencontre n'est point une 
race pure , exclusivement propre à ces contrées; 



o'#tt un résultat de plusieurs races, parmi les- 
quelles il faut principalement citer celle de la 
Wesfc^Frise et du Holstein, croisée au dix-sep- 
tième siècle aveo des étalons napolitains et es- 
pagnols , que le comte Antoine Gûnther avait 
fait venir à Oldenboui^. Le cheval actuel de 
rOst^Frisc est d'une taille moyenne ; son corps 
est beau et bien proportionné, sa croupe large 
et rebondie y sa poitrine forte ainsi que ses jar- 
rets; il a une queue et une crinière bien four- 
nies. C'est plutôt un cheval de trait qu'un che- 
val de selle. Le gouvernement a essayé plusieurs 
ftiis d'introduire des étalons anglais; mais les 
cultivateurs s'y étant constamment opposés, on 
est revenu à l'ordonnance de 1754 , qui fait des 
étalons la propriété des éleveurs ; tous les ans ils 
sont examinés par une commission , laquelle dé- 
cerne des prix de 56 à 100 thalers aux proprié- 
taires des plus beaux et des plus propres à la 
génération. Dans Tlverland on a adapté cette or- 
ganisation en 1815 , et elle y a produit les résul- 
tats les plus satisfaisants. On y a établi trois prix, 
consistant ordinairei(hent en porcelaines fines et 
en vaisselle plate, de la valeur de 150 et de 300 
thalers. Les étalons sont admis à la monte de- 
puis trds jusqu'à douze ans, quelquefois jusqu'à 
huit ou neuf seulement. Pendant tout le temps 
qu'elle dure , c'est-à-dire du mois de févrierà la 
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fin d'avril , on leur donne à chacun de dix à vhift 
œufe par jour. 

L'éleveur de Y Ost-Frise £sdt couvrir ses juments 
tous les deux ans^ celui de l'Iverland tous les 
ans. Le poulain, après avoir tété quatre mois sa 
mère , est conduit aux pâturages pendant Tété, 
et l'hiver on le nourrit avec du foin , du pain de 
seigle et un peu d'avoine. La deuxième et la troi-* 
sième année, les pâturages qu'on lui abandonne 
sont moins épais, et l'hiver il a de la paille de ha- 
ricots , du ibin et de l'avoine. Le quatrième hiver, 
c'est de bon foin, des haricots ou de l'orge con- 
cassés, qu'on a fait amollir dans de l'eau ou 
même dans du lait. On agit enfin comme si on 
voulait l'engraisser, et dans lé but de le vendre 
plus cher. 

Le cheval tait est nourri tout l'été sur les pâ- 
turages, et ne reçoit d'autres fourrages que lors- 
que les travaux sont nombreux et le labour dif- 
ficile; dans ce cas, on lui donne vers midi un 
peu de pain fait de haricots et de seigle, ou bien 
de l'orge mêlée de trèfle fauché et vert. Le che- 
val de travail reçoit, l' hiver , du foin etde rav<»ne, 
ou bien du foin , de la paille hachée et de l'avoine, 
ou bien encore de la paille de haricots et de l'a- 
voine; on lui en donne quatre fois par jour, et 
même sept fois lorsque les travaux sont très- 
forts. Dans le Holstein et le Schleswig, oï| ne 
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! trouve de ces groâ chevaux de trait, si recher* 

chés à l'étranger, que dans les contrées basses 
I qiû se trouvent le long des côtes, contrées appe- 

( lées Marsciiknd, et qui offirent tout ce qui peut 

, favcmser l'engraissement. Là également les éta«- 

^ Ions sont la propriété^ des éleveurs; douze prix 

I y sont ^iablis, dont six de 100 thalers et six de 

I 50 tfaalers, pour les étalons de cinq ans qui ont 

. fécondé au moins vii]^ juments. Le poulain et sa 

mère passent l'été sur les meilleiurs pâturages; 
l'hiver, on leur donne de l'avoine en paiUe. Les 
éleveurs sont généralement d'avis que le cheval 
ne peut atteindre son entier développement que 
si la nourriture qu'il reçoit est en même temps 
bonne et abondante^ aussi tous ceux qui ne sont 
pas en position dé traiter ainsi leurs poulains, les 
vendent-ils dès la première ou deuxième année 
Mkx propriétaires du Marschland ; là ces animaux 
scmt laissés jour et nuit sur les meiUeurs pâtu- 
rages, qui les font parvenir rapidement au terme 
de leur croissance. Il en est de même des che- 
vaux de travail ; le matin et à midi, on leur donne, 
pendant répo(|ue où ils ont le plus à Êdre, des 
grains en petite quantité seulement; l'hiver, ils 
ont du foin et une hotte d'avoine en paille par 
jour. 

Le Jûtland possède une raee de chevaux par- 
ticulière, de grandeur moyenne, forte de corps, 
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mais dont les formes laissent beaueeilp à dén^ 
rer : la tète est large, le* eou courte la poitoiA» 
et la epoupe larges, les oôtes fortement courbémn 
la crinière et la qneue très«-fonrmes. Les^ jambes 
sont courtes €t ossues^ les sabots solides 0t ré^ 
ffisrtants* Cette même race se rencoittl^e égak^ 
ment dans lés îles, mais beaucoup amarrée paf 
le croisement; c'est à peine si l'on peut «lA rs^ 
oonnaita*e: Cet heureux résultat est dû aux hi^ 
ras royaux de Danemark, et notamment à mM 
de Frederieksbourg, créé en 1562, dans l'tle de 
Seeland. La plupart des chevaux sont élevés Âilu 
le Jfttland continental ^t dans Ftle de Ffibnen. 
Les étalons y appartiemient aux éleveum. TfdtH 
les travaux se font avec les chevauii^ bien qui 
le payspossèdede nombreux troupeaux de hœtâL 
Chaque cultivateur élève tous les ans un mi^ 
«euro poidaiits, qu'il noiirrit du reste cmsM 
nonÉs l'avons déjà dit plus haut, mais oepen^M 
d'une manière mmns abondante. Leurs ohevaai 
ont les mouvmients légers et rapides, et peti^ 
vent servir tpès'4(mgtemps« Ceux qu'on «enplele 
pour l'attelage des diligences, quoique fournis 
par les paysans qui habitent le long des routen^ 
courent pendant 8, i ^ et même fiO lieuesdo imité, 
et font 2 lieues par heure. Eh bien ! ces chevaux 
ne coâtem que i&ft à SOO francs sur lés grands 
marchés de Randers et d'Alborg. 



N91111 ETons d^à plusieurs .fois cité te célèbre 
hAtsm da due dé Hoktein à ÀUgUi^tei^bpui^^ dans 
l'ilë d' Al$6b. Des étalons orientaux pur sâng^ et 
ayimt les formes les plus beUos^ y sont- amenés 
d'Angleterre/ et leur aecouplement avise les ju^ 
ineiits du pays produit à tous égards d'admira-*- 
Um résultats* . lÀ eticore nous trouvons le. ré^ 
fûûa de ravoine en paille^ et le jeune cbevid y 
^f oit pcodantsa première année une nou^ritui^e . 
abondante^ 

Nous n'avons plus à parler que du Meclùenl- 
boui^, le pays d'Allemagne le {llus éminemment 
ehevalîn. hA raoe du Mécklembourg est connue 
dans l'ËuropCi entiève : partout. on admire ses 
baUes-proportioDS, sa large poitrine, sa croupe' 
rebondie^ sa erinière et s^ quei^ pleines et tou^ 
fuM. G' est le véritable cheval de ^^it et de la^ 
bout de l'AUeEnagae* Les paysans du pays y 
timnMt tanty qu'ils voient d'un mauvais oeil le 
hûasdiiofilv réor^aiftîsé depuit) 1819^ et conter 
aàntr ^eat étaloJMS^ anglais : il» craignent que les 
métiis Revenant de ces étalons pur $ang et des 
jumeata indigènes^ n'bériteait point de toutes les 
boimès qualités ^ui distinguent la râce meoklem>- 
bourgeoise; aussi préfèrent«^ils se servir d'étalons 
de nette race. Les propriétaires des haras parti- 
euUeps^ qui sont au nombre desoixante à soixante- 
dix^ ne pensent pas de même : <?omme ils veu^ 
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lent concourir aux courses qui de^s pluâBurs 
armées ont lieu à Doberan et à Gusteow, Us élè- 
vent des chevaux de race anglaise. M. de Biel^ 
qui possède un des {dus grands de ces haras, y 
compte cinq étalonspur smig, vingt jumeata éga- 
lement pur sang, et' trente autares appartenant à 
la race de chasse anglaise. . Dans cepays lea che- 
vaux sont en si grand nombre et l'objet de tant 
de soins, qu'on râiploie quatre chevaux à traî- 
ner une charge pour laquelle un sqqI suffirait 
ailleurs. 

Nous voyons donc qu'en Allemagne de même 
qu'en Angleterre, de même que dans tous les 
pays où l'éducation du cheval est floriasaûte, ce 
sont les pâturages qui font la base de cette édu- 
cation ; que cette grande industrie n'est Ytsment 
profitable et Incitative pour le cultivateur qae si 
lecorps^du jeune animal peut se déveloj^er en 
liberté sur des pâturages âubondants. Elle est donc 
restreinte à ceiiaines locaKtës, où la production 
des graminées se trouve favorisée et par le cli- 
mat et par le sol, c'es1>-à-dire aux localités à cli- 
mat humide et aux terrains d'alkmon, tels qu'il 
en existe en Angleterre, dans les pays qui bor^ 
dent la mer du Nord et la Baltique, à l' embou- 
chure des grands fleuves, et en général dans 
toutes les plaines dès contrées maritimes. Mais 
si dans ces pays la nature s'est el^rgée de faire 



L'AOUCULTUftE DE {.'ALLEMAGNE. 241 

àpeu près tout ce que l'honmie estoUigéde feire 
aSleurs, il en est d'autres où rhomme, à force 
d'intelligence et de travail, l'oblige à lui venir en 
aide; de sorte que l'on peut dire que partout U 
y a possibilité d'élever des chevaux^ et que pres- 
que partout on peut les élever avec profit. 

Nous avons dit que les pâturages étaient une 
eimdîtion indispensable pour ceux qui veulent se 
livrer à cette industrie ; mais lors même qu^l 
n'en exigerait pas dans telle ou telle contrée, 
l'homme peut eil créer; et ces pâturages artifi- 
ciels, à la vérité plus difficiles à obtenir, ont sur 
fes pâturages naturels des avantages incontesta- 
bles. Ensuite, il faut remarquer que, même dans 
les pays du nord de l'Allemagne les plus &vo- 
risés sous ce rapport par le climat et par le sol, 
' les pâturages gras et abondants ne s'obtiennent 
que par un travail des plus pénibles, par des la- 
bours profonds et multipliés. Nulle part en Alle- 
magne on ne travaille la terre avec autant de soin 
que dans ces contrées septentrionales, où le sol, 
ainsi que nous t'avons déjà dit, sert alternative- 
ment à produire des céréales et à produire des 
herbes. Admettons même cpi'un cultivateur ne 
soit pas dans la possibilité d'avoir des pâturages 
artificiels : il ne serait pas pour cela obligé de 
renoncer entièrement à la production du cheval; 
il pourrait élever ces animaux comme on les 

16 
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ëèfê pesqm génératemeht datift te dmtre et lé 
midi de l'^emagne, e'ei^^'à^ra par le répthê 
de la stabulàtion^ du j^lutAt dëlàd6Rii««tabilIatioiit 
Gar il n'existe pas de mode d'eiplottatibn du aol 
qui soit absolument priyé de tous |)âttira^efli; paiv 
tout lés prairies^ après la^ i^éeelté dti fttkt et du 
Dégaia^ bfi&ent aun èherâux des pàtunges ^m 
ou iBoins abondants^ de tûéme qiM tes ehAitom 
après la récolte deécéré^léd^ du colta^ du tri^ 
fle^éte. 
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I. laipQrU|OC« de l'édaeaiign da oiooton et de 1^ prqdHcUon de 
I là laine. — lleprodaclion de l'espèce. —Choit des béliers.— 

I OMMtoëAt dès bHM à laine. «^ Seins à doaier Mi huM 

. lf¥^p* 7- idvc^iion de ragpeiu. — Coraparflsoo f vec If 

I Fiance. — ii. Amélioration des races. — Importapce de i'état de 

I ' Bèfger. ^ QMIftés de là lahie. •-- Ld laifte earde et la latM 

ff ^f f -f IM Mrqïi rttiNf 4^ »<fl©ef . — lU. Moqtona 4 jif^Pg»^ 
' laine. — Le mouton indigène d'Allemagne. — Situation nou- 

velle de l'industrie lainière. -» Késuluu pour la France. ^ 
Lavage. «* PropagatlOB dei coonaisianees agric^lei. -«•laipor- 
laace agricole du mouton. — IV. I>ei pâtorages e( de la nutH- 
tlon des moutons pendant Tété. — De la stabulation. — V. Ilé- 
glÉie da «tttrltlan pendant Fbtver. — La pailla. -^ U fenillag» 
afuptoyé comme fourrage pour les montons. — ftac{p|BS fourra- 
gères, céréales. — Abreuvement; — Le sel donné aux moutons. 
-«^Êiigraissemeiit. ^Intérienr de l'élabla. •— Les bergeries de la 
Spia. -* YL Question industrielle et eommfsrcfala. — Conspuer 
mation de la viande, et de celle de mouton en particulier. — 
Quantité totale de laine produite en Allemagne et dans d'autres 
pave. -^ Vancombnmtnt est-il à craindre? — Conimefce |l« 
laines en Allemagne , et en particulier dans le Zollvereln. — 
Importation de laine en France.— Vœux exprimés en terminant 
M onvMia. 

I. 

L^ éducation des moutops et la production de la 
laine sont devenues non-seulement en Allemagne, 
• mais encore en France, en Angleterre, dans toufe 
les pays enfin où l'industrie et Tagriculture ont 
fait des progrès, un objet de la plus haute împor- 
tance^ sous le double rapport de la science et des 
intérêts matériels, le dis sous le rapport de la 
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science, car ces deux branches, ou plutôt cette 
branche de la production nationale, qui inté- 
resse à un si haut point l'industrie et le commerce, 
forme aujourd'hui une science véritable et qu'il 
n'est plus permis au cultivateur d'ignorer s'il 
veut satisfaire aux besoins de l'époque , et ne pas 
s'exposer à de grandes pertes. Nous allons esesayer 
d'entracericilesprincipesfondamentaux,ennous 
appuyant de nos propres observations et de» ré- 
sultats obtenus jusqu'à présent par la pratique. 
Si la production de la laine a pu , grâce à la na- 
ture du climat et à la constitution agricole qui en 
est.la conséquence, prendre en AUaatiagne une 
extension considérable, il n'en est pas moins 
vrai qu'elle n'y saurait jamais exister séparé- 
mient etindépendamment deragriculture,co]»ine , 
en Espagne et, jusqu'à un certain points dans les 
Des Britanniques, où le mouton trouve, duiant 
tout l'été , sa nourriture sur les pâturages natu- 
rels; en Allemagne elle sera toujours subordon- 
née à l'agriculture, elle en formera toujours une 
partie intégrante. Elle y est donc bornée , et son | 
extension doit se calculer sur l'ensemble de Tex- i 
ploitation agricole. A cet égard, l'expérience a ^ 
conduit à établir en principe fondamental que le | 
nombre des moutons sur chaque propriété , dans 
chaque commune, doit être calculé d'après Té- 
tendue des pâturages et la. quantité de paille que 
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f l'on pourra produire en outre de celle Aéeessaire 

I aux autres animaux domestiques. Contenue dans 

K ces bornes , et sagement eondoite^ Téducation 

. des moutons, dans les conditicms commerciales 

.i actuelles, nonnieulement est une industrie fort 

I lucrative, mais Picore influe de la mamère la 

^ plus heureuse sur Fensenble des opéralicHis agri- 

i coles, encela«urtoutquelesol lui doit une grande 

^ partie de sa fertilité. 

. C'est par la propagation de l'espèce que nous 

I emnmenoerons la série des opérations dont nous 

avoiu» à nous occuper. 

Dans le choix du bélier qu'il convient de don- 
ner à diaque brebis, il faut consulter ou la qua- 
lité delà lame, si c'est la laine que F on recherche 
avant tout, ou le plus ou mmns de ds^oskioti à 
prodinre. de la viande et de la graisse, si cette 
production est le but principal . Dans tous les cas, 
vous derez dasser les lNPdf>is par groupes, et 
donner à chaque groupe le nombre de béliers 
nécesasûre pour les couvrir , afin qu'il ne soit rien 
laissé au haisard, que les plus beaux béliers ne 
, s'accouplent pas avec les brd)is de qualité infé- 

rieure, et vice versa. Gardez que les dé&uts ne 
s'umssent et ne se perpétuent, et tâchez au con- 
traire que de bonnes qualités seules puissent être 
ftran8n)isesàlaprogéniturequevouf;désirez<avoir. 
• Il est bien iratendu que le classement des 
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motttoiûrcl'aprài leur laine doit tefam fi^u dfe 
iMipa «irant ]& tooté^ lomque la lame a pm tout 
aûîi dévdeppement et aequta toutes saa qualités. 
Qiiâiit à oalui des^ jeunes animaux, il ne pouen, 
pat* k même raistm ^ avoir Ueu qu'apiéa hrar 
ëntîène croissaiice. C'est là une eondition tme 
f tiil fMfii. Jamais votre troi^au ne s'aM^operfi 
m vous négliges le elasswient, prinripe* fondai 
mental de toute bonne éducatioiii Pour £aioifiter 
oetta opération, il est indispensable que chaque 
animal soit marqué d^un numéio; il sera inscai^ 
sous ee numéro dans un regptwv S;V6e l'indiesi- 
"àm ée ses qualiiési de eelles aiirtout que voas 
désire^ transmettre et pérfectioiinfir) é6 afois 
vous pourrez désigia^r à l'ayanee lé bélitt^ ifà 
doit- couvrir telle ou telle brebis, de n'est ^ 
lorsqu'on eeongtt paffaitenient les quàlitéf et isp 
dé&ufe de cbaqile mràdbre eotepoaant im tem^ 
pe^u^ 0t surtout un troupeau de brdés, que 
l'on peut proeéder aree suei^s à l'amâioMtiûAv 
Ce même registre eontiendra égatemant k-éète 
dusaill^nenti 

> ; Arépoque de ladhateui^, onaépare lesb^mwda 
ràstodtttiHmpeaii; secd^uentony envoie matin et 
soir deuxoiitraiss des plusfaibles, après leu^avMr 
passé le tabler pour les empêcher de saillir^ afin, 
dé raconiiattre parmi 1^ bre^s eeUes^ qw de»- 
mandent à étfe cduveftesi fittes sottt tout auisi- 



I 



i Ht fipndidtea ahaomw auprès du bélier qu'on tui 

I a réflenré. L'opéfation détient plu» simple si Feus 

procédez par classes ou par groupes. Ordii|air&- 

I mept on établit trois classas^ qui oopipvennent : 

I la 1^^ lee individus veaaairqua^leaeniin^e temps 

i par la finesse ejL la quantité de leui^ laine^ la S^^ 

I «aux dont la laine est^j^us fouriûa <{ueiiîi04^t 

I la 3% œuK. qui Font plus fine que fournie. On 

I enToie dans chacune de ces classes plusieurs bo- 

. UerSy en ayant eoin^ pour n^ pas trqp les &tigu6a^, 

j ^'ils lia saillissent pas plus de deux fois dans le 

I mécae jour« Dans d'autres bep^râes on laisse pen- 

, dast un jour les béliers avec les brebis^ puis on 

les fedt raposer pendant les dwii jours suiyafifai. 

QttcdbfUiÉfois aussi l'on fiât oouvrif le malin ^ 

avant la iiorlîe du troupeafi^ et tout te reste lie la 

jouraée l'on tient . ks mâles séparés d'avec les 

fittudlea. Toutes les méthodes sonthonneS) lor»- 

qv?ellcs n'épuisent pas.inutileinent.le bélier. 

fin Attemagne, dana^oertaînesbengieries il y a 
iiaas les étables, qui du reste sont toujourja assee 
vastes et assez s^rées pour que les moutons f 
mnmït à Uaise et n'y étoufent points plusieurs 
^cqpaees entoiirés de planelias^ où l'on met >les 
béliess peadant quelques heures de la journée, 
.à l'époqun des ehaleui^s s a^ trouvant ainsi sépairés 
des bwbis^ cpie les cloisoDs de oes aspèees dé 
lo^M les .eoipèehaiit et voir, â»peuvent manfinr 
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eli reposer trànquîUement ^ H par là réparer 
leurs forces amaiit d^aller rejoindre le reste dxi 
troupeau. 

Tout ee que je viens de direi là s'apfdique.par- 
tiddièremeHl am grandes propriétés^ mais les 
petites peuvent se placer jusqu'à xan certain 
point d^ms ks méineB oonditîons* Qu'dles fas* 
sent domme a le troupeau communal apparte- 
naità un seul propriétsdi'e^ et qu'elles en donnent 
la c(mduite à un borger habile qui le fasse pro- 
fiter de tous les avantages de laseienœ moderne. 
Si donc par k suite je parle de forts troupeaux, 
ce ne sera pas seulement pour les grands pro^ 
priétaires^ mais missi' pour les communes ru- 
i*ales^ que je^ oonsidérerai dans ce cas comme 
formant une seule et grande {«oprâété. 

C'est lorsqu'elle a acquis toute sa croissaiice, 
c'ei^r-à-<Ëre à l'âgeide deux et demi à trois oos, 
que lal)relH)s devient^ ainsi que 1» bélier, apte 
à la reproduction «de l'eiqitfGe. On s'exposerait à 
des iaconvéniente nombreux et fort graves si on 
les laissait s'accoupler {dus tôt^ avant que l'ani- 
mal jouit de la plénitude de ses forces. Les mêmes 
inconvénients se roproduiratent si vous foisiee 
servir trop longtemps vos animaux à la »epro- 
ductioti ; vous finiriez par les rendro.impuissants. 
Le terme naturel pour cela paraît éti'e^ pour le 
bélier comme pour la lioreMs, de 7 à 8 ans. Un 
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bélier jeune et^yigoureux peitit «ouvrir jusqu'à 
cinquante ou soixante brebis^ quelque£(H8 même 
cent^ si vous avez la précaution de bien le nour*- 
lîr pendant ies quinee jours qui précèctool l'épo- 
que de lachaleur^ tant cpie cette époque dtn^e, et 
encore quelque traapsapvès, enluidcmnantunsur- 
eroit de grains^ notamment d'a^soine, et que vous 
le laissiez <se bien reposer après chaque foîsqu'il 
aura sailli, afin de lui r^dre les forées .néces<- 
saires pour l'aceouplement suivant. On a souvent 
observé que les agneaiux triaient d'autant plus 
du bélier que le nombre de brebis que celui-^ 
avait àcôuvrir était plus petit, et que les jdus 
v^oureiix étaient toiqours ceux provenant des 
brebis qui avaient été couvertes les premières. 

On fait bien aussi d'écarter du troupe'«tu les 
brebis ^pii ofat déjà été couvertes, sanf à les y 
laisser revemr fAus tard^ lorsque toutes l'auront 
été, afin.que celles qui n'auront pas reçu par la 
première fois puissent recevoir la seconde. 

Tous les soins que vous prendrea à cet eflfet 
auront leur récompense. On me dira que dans 
un troupeau de plusieurs miHiërs d'individus, et 
même dans des troupeaux mmndres, il est im^ 
possible de satisfaire à toutes les conditions dont 
je viensde parler, sanscompternne fouled'autres 
^acùfe dont l'émmiératicm s^ait trop longue, 
maisqu'nnélevonrJntelttgentdevinM^isaiispeiné. 



J6 répondrai qu'avao de rordmtoutdevijpnt &•«- 
oiie. Vou9 voidèz un troupeau dont lei» indiiddus 
portenfk tous une laine également fine^ également 
cdiondttte? £h hienl scoigez que^ potur dbtpnir 
ee i^éoilltat^ vous net émep né^^i^r aucun d^s 
moyena que je vien» d'indiquer. 

Durant le temps de la poriéey il feut éviter que 
les brebia soient aeiréea les unes ec^re les au*t 
tres^ les préserver des vioienoea du chien qui^ 
s'il n'est pas bien dressé^ peut dàas m eas lew 
faire beaucoup datort;: S vaut méme^mienx m 
pas mettre deehien. du tout aveotun troupeau de 
brebb pleines. Faute de pœndre ces pféeaùtÎDni^ 
onnaquède voir lesbrebt&mettm bas dos fl^oeauK 
i^élîfe etmidsains. La^mére et am petit doiveitf 
être séparés du troupeau et* mis eweitible' 4ai2$ 
une partie réservée de l'étable, d'abord pourque 
le petit aittoujours le^pii» et sa; mène à sa portés*.^ 
ensuite' pour veniv à f aider dans loi^as où » 
mère refiiserait.de le bii donner^ «onœie eela 
arrive quelquefois auK. brebis qui oiettentbas 
pour Istpreibiène |iU;.et, en&i pouirleurdm^ 
ner à tous ds^ux le t^xips dei<bten se eoQuattve, 
afin qu'ils sadbent se ortrouvi^ T an l'autre km^ 
qu'ils auront re)(»iit le troupeati^ U*^ bon que 
eet espa^ (résoi^vé soit' au milieu de l'étabte et 
non sur les eâtés; de ertte oiaaîère le poët^ au 
yeu 4'4lre oouebâ^oontre^ksitturSy ^ui souttouh 



jwrsj^ns'ou moins firoidB^ (vem cmdbté miMc 
I èisup une plage ohauée^. 

I La hùàm mât bas £|oilement^ et ii égt rate 

I qu'fitte ait beioia pour ceiafte du seeoisradu barn 

k fat». Quant à Fagneau, il a murant de k peine à 

trouver le pis de sa mère; daiiaoe oas^ ilfasit 
p enlever aveo précaûtimi^ à l'aide de ciseaux^ te 

I kdae qiû qudqueMs le iui câohe« Pour rendre 

I pluB &Giles ks soins de la nutrition et du sevrage^ 

I â est ban deréunik* lel& brebif et leuiis agneaux 

) «a différantafroupes oncdasaes^ s^kmrépoqHegii 

I foapramièrasontmisbas^ de sofie que les a^manx 

, dpi m^e àga se trouvent ensemble. 

L'agnaau ae nourrit exelusiveinant du lait de 
sa mètfo pendant lustrais premières aemaines, 
4{^ès ce tempsy quelques brins de foin adàe^vê*- 
gaki lui dfivkDciiant néeesaàires^ et il fliuit anw* 
»m âa lui an donner du maitteiir> d'antantpfus 
qqe. Vépaisement que pourrait eauser à> h mtoç 
I UB ^Uaitament tmp prolongé nuirait à la qualité 

I de sa laisiè; A «et e£fet^ il faut i^voiir dans TétaUe 

une anceîkite à part où Von réunira les agneaux 
de mène àge< pour Icai nounrîr enaeiDtdile du 
meiilaur i^ain et de lameiUeiire p^UapossiMa^ 
ou Usa } d'avdna eanaassée à laquelle on mêleora 
de la paille coupée et qijelque peu: de-vadiies. 
filuis taùd, on le«m donne, de l'eaii mtiaiigée ds 
mm DU d'àvoiae oonaassée; Mopv aussi en imB(i4 
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meoce à leur permette moinsfi^équemment rap- 
proche de leurs mères pendiant le jour; la nuit 
on les laiisse en<;ore auprès. d'elles. Le troisième 
mois ils en sont séparas ausd pendant la nuit, et 
ils ne les voient plus que deux fois par jour. Puis 
la séparation devient entière, et Toublî s'ensuit 
bientôt, d'une part comme de l'autre. 

La brel»s porte vingt à vingt et une semaines. 
Ce temps sert de régulateur pour l'époque de l'ao- 
coupleme^t et pçur celle de la naissance des 
agneaux. L'un a lieu au mois d'octobre, l'autre 
eu mars et en avril, alors que la première vei^ 
dure commence à offrir aux brebis un pâturage 
succulent et nutritif^ mais dont les agneaux, trop 
jeunes encore, na peuvent profiter directement 
Aussi beaucoup d'éleveurs en Allemagne font^ 
couvrir les lM*ebis plus tât, aux mois d'août et de 
septembre, pour avoir les agneaux aux mois àe 
janvier et de février, c'est-*à-rdire à une époque 
où lei; jours sont fort courts, et où il faut nour- 
rir la mère et le petit avec les provisions d'hiver, 
diose difficile pour ceux cfaea lesquiels ces pro^ 
visions ne soiat pas abondantes. Chacuiia de ces 
deux époques a donc son inconvénient; on choi^ 
sira celai auquel û estie plus facile de remédier. 

On est allé plus loin encore, «a a demandé à 
la brebis de consentir à l'approche du ^bélier dans 
le» mois de février ou de mars, ou, dans l'état 
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^ naturel, elle n'est jamais en chaleur, pour aroir 

> lesagneauxenjuiUetetaucqmmencementd'août, 

B c'est-à-cBre quand les pâturages sont le plus 

i' abondants et le plus variés; d'autres ont voulu 

h les avoir au mois d'octobre, afin que la brebis, 

I pendant le temps qu'elle reste pleine, soit abon- 

damment nourrie, ainsi que le petit qu'elle porte. 
I II y a encore là, pour l'un comme pour l'autre, 

i des avantages et des inconvénients ; le choix de 

I l'époque à préférer ne peut donc être décidé que 

I par la situation locale et les circonstances parti- 

I culières. Ainsi que je l'ai dit, la provision de 

I fourrages pour l'hiver est ici beaucoup à consi- 

dérer. Si elle n'est pas abondante, il faut tou- 
jours £siire en sorte que les agneaux naissent au 
printemps, à l'ouverture des pâturages, ou mieux 
encore au milieu de l'été. La mère et le petit peu* 
vent alors se nourrir sur les pâturages. Â l'épo- 
que où ils rentrent dans Fétable pour y passer 
l'hiver, les agneaux sont assez développés pour 
pouvoir ètte séparés de leur mère, dont la laine 
n'aura aucunement souffert; on leijy nourrira de 
foin, sans avoir besoin d'y ajouter desgi^aines; 
et cependant k laine qu'Os fourniront à la tonte, 
au mois de juin suivant, sera tout aussi bonne et 
en aussi grande quantité. 

On a aussi adopté, dans im grand nombre de 
bergeries, ce qu'on appelle la double reproducr 
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tion. Bile cimsistè à raôettlir une partie dii 
agneamt «n «utomne^ et l'autre en M?inp, ea 
ayant soin d'admettre ti la prëmièfe repr^tietion 
tes brebis fortes et vigoureuses^ et ea censermut 
pour la seconde celtes qui sont encore Mblee et; 
celles (}ui n'ont pas reçu la première fois. Qtidtei 
que soit, du reste^ l'époque que l'on ohoisiMe^ il 
est toujours bon, pour fecilfter leis travaux que 
réclame rédueation, de s^y prendre de manièsê 
à ce que toui les agneaux viennent au mifnd^ 
dans l'intervalle de quatre à'cinq semaines^ afin 
que tous se trouvent sous des oondKttohs pli» m 
moins égales, que les plus âgés et tes ph^ fym 
ne repoussent point de leurs mères et deis pÉ^}« 
rages les plus jeunes et les plus ftiibles. 

Les agneaux^ nés en décembre et jantierpiit^ 
vent fiana inconvénient^ si le temps et3tft[^<frri)l«^ 
sortir au mois d'avtîl pour les pàturugei; «n 
admettant que eëux--ci se ti^oiivent dans 1^ V(M¥ 
nage de rétable et soient de bonr^ qualité, e'Oit^ 
à^dire teomposés d'herbes^fines et eourtei^, ou d« 
tt^e blanc. Dans le cas contraire, il vaut mieult 
élever les agneaux dansl^étable, du méinsjusqtt'è 
ce qu'ilis aient asse« de lorae pour supporter le» 
longues courses, et toujours en leut* donnant Ufi 
peu de fourrages secs a^ànt de les conduire attt 
pâturages. îWrousavèfc un troupeau à Ig^ne fine 
et d'un haut prix, tl ftiudra nourrir les agneâtt* 



(kÉs l'éfiJile pendant toute la première année, 
afin de prévenir les qonibremôa maladies aux-<- 
qttriles sdnfe exposés ceux que Ton mène pâttre. 

hà feVue des agneniUx, ou oe que les éleveurs 
aflemaiids appellent le Hammélung, oonlmenée 
à l'âge de quatre à six semaines; eUe a pour ré^ 
sùltat la vepte de tous les agneaux vieieux^ faibles 
ou malades,, de ceux qui sont tachetés, dont la 
laine est moinsbonne^ i^ qui par conséquent ne 
peuirentpas servir à la reproduetion de l'espèce. 
C'est alors aussi queFon coupe la queue aux bre^ 
bis,. pour la réduire à la longueur de deux pouces 
SMileiteant. On a en vue par là la pre^reté de 
l'animal ç et puis, eommè la laine qui couvre la 
qUeue est den^uvaise qualité, on croit que cette 
qpémtion forde la nature à rendre meilleure la 
lame «{Ut se pnoduit sur le reste du eorps^ Danib 
un grand nombre, de bergeries on coupe de 
même la queue aux béliers, mais un peu pioins 
eourt^ afin que l'on puisse mi^ix lei^ distinguer 
des brebis. C'est également à cette époque que 
se pratique l'opération de la castration^ 
'^^^ fie tout tfflnps lu population aUemande a été 
afttaeliée avec amourà ces genres de travaux ;. un 
oultivateur allemand est fier d'avoir de beaux et 
forts mcutons, de produire de bonnes et belles 
laines ; oetteproduction est fortement encouragée 
par la c^ertitude qu'a le producteur de la vendre^ 
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et de la vendre à un prix avantageux pour Im, 
Ce n'est guère qu'avec l'aident qu'ik en réticent 
que, dans certaines contrées, les gens de la eamr 
pagne peuvent s'acheter le| produits de fabrique 
et les denrées coloniales qu'ils consomment. On 
conçoit donc facilement rimpoi^nce que doit 
avoir pour eux un objet à la vente duquel ils doi- 
vent leurs habits de fête, leur café, leur .sucre, 
et bien d'autres douc^ufs encore « 

Tout cela est à considérer, car ce sont autant 
de leçons pour nos producteurs de laine, pour 
les gens de nos campagnes. C'est une erreur de 
croire que notre climat soit moins favorable que 
celui de l'Allemagne à l'élévation des oàoutons, 
et une erreur funeste, puisqu'elle encourage la 
paresse de la plupart de nos producteur}^ de bine, 
leur répugnance à améliorer les races et à aoî^er 
plus qu'ils ne le font l'éducation de ces aaima\a. 
L'on peut dire, au contraire, et avec toute raison, 
que notre climat, en général plus doux, plus 
rapproché de celui de l'Espagne où leslaii^es sont 
si belles, plus sec même dans un grand nombre 
de contrées que celui de l'Âlleinagne, convient 
mieux au développement des moutons, qui de 
leur nature craignent l'humidité, recherchent 
les pâturagas secs et aromatiques,, et aiment une 
chaleur tempérée, telle que celle .qui règne en 
France sur les trois quarts de rsmiierritiHPe. La 
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native nous a généreusement traités, et nous 
n'ayons qu'à profiter de ses dons; mais, conve- 
iM>ns-en, nous n'en profitons pas comme nous 
devrions le faire. Ce serait là pour nos Sociétés 
d'agriculture des départements, pour nos Cor- 
mices, pour nos Sociétés d'émulation, une belle 
occaiâon de se populariser, d'échapper à la stérilité 
dont un si grand nombre d'entre elles semblent 
frappées. Tout ce que fait l'Allemagne, nous pou- 
vons le faire aussi, et obtenir des résultats tout 
ausâ satisfaisants. 

Chez nous l'infériorité de la production de laine 
tient^à deux causes principales : au mauvais sys- 
tème dans lequel s'est engagée et persiste notre 
agriculture, quineproduit point les pâturage etles 
fourragesnécessairesàl'entretiend'un nombreux 
bétail et de troupeaux de moutons, qui ne mul- 
tiplie pmnt les fumiers et les engrais pour amen- 
der les terres épuisées par les céréales; et secon- 
dement au peu d'intelligence qui préside à l'édu- 
cation des moutons, de ce qu'on néglige ou plutôt 
de ce que l'on se soucie peu d'améliorer les races 
ovines. 

Parcourez les campagnes, dans presque toutes 
nos provinces vous trouverez de petites et mau- 
vaises races, les mêmes qu'on y a toujours vues, 
et qui, faute de soins, se détériorent au lieu de 
s'améliorer. Sans pâturages suffisants pour les 

17 
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troupeaux pendant Tété^ nous manquons do 
fourrages pour les nourrir dans Tétable pendant 
l'hiver. Or^ de miLUvaises et petites races ne peu-^ 
?ent produire que des laines de qualités inférieures 
et en quantité insuffisante ; eUessontincapabl^do 
fournir à nos ^briques les qualités et l6# quan** 
tités de laine qu'elles réclament^ et de mettre la 
Franee à couvert vis--à-*vis de l'étranger» Qu'on 
le remarque bien, je né parle pas ici des grands 
propriétaires^ dispersés çà et là, et qui possèdent 
de nombreux et beaux troupeaux de moutons 
papftiitement irréprochables; je parle des cam- 
pagnes^ des oommunes rurales, du grand nom^- 
bre de cultivateurs , qui poussait souvent k 
négligence à l'extrême ^ Au reste, qous y reviens 
drons lorsque noué aurons exposé les pvoeédéi^ 
qu'on emploie en Allemagne. 



II. 



L'amélioration des races de moutons a &it et 
&it encore en Allemagne des progrès rapides, et 
se répand de plus en plus jusque dans les moin<- 
dres communes, après être demeurée longtemps 
bornée à quelques parties de la Saxe et de la 
Silésie, et à quelques-uns des grands proprié^- 
taires qu'avait chacun des États de l'Union ♦ Le 
crolaetnent surtout prend tot|s les ans plus d'ex- 



. ieniiion et se généralise dahs presque tom \ei 
dantons^ i^oit par les soins des gouvernements, 
seît par ceux des Sociétés (Pagrictiltiire, soit ctofln 
par rîmpulsion donnée par les ctdtivateurs et le$ 
feommiîties: Les bergeries des nmérinos, et plue 
fencôi^e celles de races croisées; sont fort nom-* 
breuses et ne cessent de fee riinltipller ; il y en a 
qui ontp^ttslsé fort loin la finesse et te soupteisè 
de leuM laines, maîs,il faut en conrenîr, lejf^lns 
souvent cela à été aux dépens de la quantité; 
quôlqués-^unes seulement ont pu réunir le double 
avantage de la quantité et de la qualité, et obte- 
nir d*un mouton jusqu'à deui livres de laine k 
plu!^ fine et la plus souple, ta plupart cependant 
préfèrent avoir deux et demi à trois livres de 
laine d'une bonne qualité moyenne; que de viser 
exclusivement à une finesse excessive. Bien e»^ 
tendu qu'il s'agît ici de la laine lavée à fipoid sur 
le dos de l^nimal, ainsi que cela se pratique 
généralement dans toutes les parties de l'Aile** 
|i magne. 

i ' Vous me demandez comment l'Allemagne parî- 

i vient à améliorer sans cesse sa laine, tandis qu'il 

f est l'econnu qu'en France cette industrie n'a pas 

! fait le moindre progrès depuis bien des années. 

f La question est grave; nous y répondrons com- 

i plétement. 

f Danr l'état industriel et commercial où se 



260 L'AGRICULTURK dp. i.'ALLRMAOHE, 

trouve actuellemept PAllemagne^ c'est surtout 
pour la laine que l'on élève des moutons; la pro- 
duction de la viamde et du fumier ne vient cpi'a-' 
près, n s'agit donc avant tout de multiplier et 
d'améliorer la laine. Or^ vous ne parviendrez pas 
à ce résultat si votre étàble n'est pas tenue avec 
une grande propreté, notamment pour les mou- 
tons à laine fine, si les râteliers sont en mauvais 
état, si le fourrage tcmibe sur le dos aioL ani*- 
maux, si le lavage et la tonte ne sont pas Êdts 
avec tout le soin nécessaire. On n'a souvent qu'à 
manquer à une seule de ces condition^ pour per- 
dre tout le bénéfice que cette industrie pourrait 
rapporter. Ce n'egt pas tout que de vouloir ven- 
dre sa laine à des prix élevés, il faut pour cela 
s'appliquer à fournir de la bonne marchand&e. 
Tâchez avant tout que votre laine soit propre*, 
ne la lavez qu'à froid, sur le dos de l'animal, et 
ne procédez jamais à cette opération que lort^ 
qu'il fait bien chaud ; empêchez, une fois qu'elle 
sera lavée, que la poussière ne vienne la salir ; ne 
tondez que lorsqu'elle aura bien séché ; ayez soin 
de ne pas rompre les toisons pendant et après la 
tonte, et de les mettre, aussitôt après leur clas- 
sement, dans un sac où elles soient bien serrées. 
Il est bon de recueillir les parties de laine jaune 
qui se détachent de la toison, afin de les vendre 
séparément et sans les mêler au reste de la 
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laine, dont elles feraient décroître la valeur. 
Dans une grande partie de rÂllemagne les 
bergers sont fort considérés; chaque commune 
nourrit le sien y c'est-à-*dire tout habitant sur le 
champ duquel il fait suceessivement parquer le 
troupeau. Ainsi tous les joursil est sûr d'ayoir son 
r^s champêtre^ qu'on ne manque jamais de lui 
apporter. Ces égards, cette subsistance assurée, 
font qu'il redouble de soins et de vigilance, ce 
qui tourne, ccmune je vais le prouver,* à l'avan- 
tage de la commune. 

L'état de berger exige bien plus de connais- 
sances qu'on ne croit généralement. Le mouton 
est, de sa nature, exposé à une foule de maladies, 
et veut par conséquent être traité avec beau- 
coup d'attention; un grand nombre de plantes 
Im sont nuisibles : il s'agit de les connaître, afin 
de pouvoir les éloigner de lui. Tout cela est l'af- 
faire du berger. C'est au berger d'examiner tous 

\ les matins, avant la sortie du parc ou de l'étable, 

l'état sanitaire du troupeau, à l'effet déporter 
aiHssrtôt secours là où le besoin le demande. . Il 
fettt qu'il trace son itinéraire pour la journée, 

jl d'après le temps qu'il fait ou qu'il doit faire. U 

doit éviter de faire passer son troupeau par des 
endrdits où il y aurait encore des tracas de rosée; 

. se garder aussi de l'exposer à la poussière, car 

la ponsttère non-seulement salit la laine, mais 
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entàfê Itti enlève cette graissé onctueuse par h^ 
qxieUe elle se distingue^ et \û rend sèdie et tbsr- 
unte. C'esrt le matin, atànt de le mener: pattre» 
i^'û le fSera boire. 

L'automne surtout est une saison dangereuse 
pour ees animaux; il faut bien se'gardw alors 
àe les laisser trop tard sur les pâturageë^ de les 
conduire dans les prairies basses et humides. 
D'autres inconvénients résultent pour aux dfe 
paître le chaume là bù les grains laissés par les 
faucheurs ont germé et poussé, de refcfeer irop 
longtemps près du trèfle quand il ert jeune et 
tendroi Le trèfle dont la végétation est i^us 
avancée vaut mieux pour eux; encore ne ftiutnl 
pas leur en laisser trop prendre; Quand les 
gelées d'automne ont exercé leur influence sur 
la végétation, le berger doit éviter les herbefc 
longues qui ont souffert de ces gelées; elles pro- 
duil[*aieht des maladies^ Le pacage sut Ito blet 
nouveaux ne peut avoir heu que par uii tempb 
sec, et il faut avoir soin que le troupeau ne sta-^ 
fionàe pas longtemps à là même place: Left pâtu- 
rages les plus sains, ceux qui eontrS)Uént le plus 
i donner de la bonne laihe^ ce sMit les pàtd^ 
rages situés sur lesliauteurs, les cdilines, tes 
pentes de montagnes exposées au midi et i l'&bri 
des rents^ et qui sont eouvertA d'herbes douces 
et aromatiques; au oonlMre^ les pètwi^fes si- 
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tués dafig des lidui: ba$, humides et marécageux 
sont malnains et ruinent la santé dee indutona« 
Tous ces poins regardent le berger ; j'avais donc 
raison de dire en commençant que son état est 
un état fort important* 

Beaucoup de bergers cherchent à engraisser 
leurs moutons vers l'automne; ils ont tort, car 
cette saison est destinée à la reproduction^ et non 
è l'engraissement* C'est che2 eux une affaire 
' d'amour-» propre t ils tiennent à ce que leurs 
moutons rentrent en automne dans l'étable à 
moitié engraissés; mais si les provisions d'hiver 
ne sont pas suffisantes pour continuer de les 
nourrir iavec la même abondance^ on voit alors 
;alterner le gras €t le maigre^ ce qui in^ue d'une 
^manière très-fficheuse^ur la laine sous le rappo^ 
de la qualité* 

Il existe dans beaucoup de campagnes une 
^utre habitude encore, eontre laquelle 4>n ne 
salinût trop s'élever : c'est de laisser les trou^ 
peaux des communes rurates parqués trop lon^ 
temps; souvent ils le sont encore au commette 
ornent de l'hiver, lorsque la neige commence 
déjà à tomber. On eonçoit faeilmient combien 
il est nuisible pour la santé de ces animaux de 
passer en plein air des nuits ^î froides et si hu - 
tnides, et combien la production de la laine doit 
anéoufiMr. 
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Je n'^itends pas faire ici de la soi^oee; il me 
suffit de quelques notions faciles à saiair y mais qin 
sont indispensables pour aj^réoier les qualités de 
la laine. La laine des moutons ne «rolt pas 
comme les poils d'autres animaux : elle nait 
bien dans la peau , chaque fil ou brin y a bien son 
bulbe pour le nourrir , elle se développe suivant 
les mêmes lois; mais une fois sortie de la peau, 
eUe commenceà différer des poils. Ceux-ci pren- 
nent chacim une direction particulière ^ mais les* 
brins de la laine se réunissent plus ou moins in- 
timement et forment des faisceaux; ces derniers 
s'unissent à leur tour en faisceaux plus volumi- 
neux , nommés je ne ssus pourquoi stapelSy qui 
répond^ je crois, en français, au mot mèches, et 
qui s'unissent également, de sorte que toute la 
toison forme comme une espèce de tissu feutré 
sur le dos de l'animal. 

Les faisceaux, et surtout les stapels ou mè- 
ches, se voient de loin ; mais lorsqu'on écarte la 
laine et qu'on les examine de près, on remarque 
entre eux de grandes dijBérences» Tantôt les fais- 
ceaux, plus ou moins minces, n'ont pas tous la 
même hauteur, et le stapel formé par leur réu- 
nion se termine en pointe. C'est une preuve que 
les brins ne sont pas tous de la même longueur, 
de la même finesse , ou bien que les faisceaux 
ne sont pas bien parallèles les uns aux autres; 
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dans tous les cas, c'est un grand défaut, et la fa- 
brication éprouve beaucoup de difficultés avec 
ces laines 9 que lopnoducteur aUemand* appelle 
des la»Des infiéèk^y embr^Uée$. 

Si au contraire les stapels sont formés de fais- 
ceaux placés bien régulièrement, bien parallèle- 
ment les uns aux autres, et que les feîsceaux 
de poils ou brins soient d'égale grosseur, alors 
tous les brins sont égaux en finesse et frisent 
aussi régulièrement, leurs courbures ont toutes 
la -même forme et la même grandeur, en un mot 
c'est une laine fidèle, égalé, une laine fort re- 
cherchée. Quelquefois les faisceaux, au lieu de se 
terminer en pointe, bouclent et forment de pe- 
tits nœuds à leur extrémité ; c'est encore un signe 
que leurs brins ne sont égaux ni en longueur ni 
en finesse , et que par conséquent la laine est 
mauvaise. 

y a une troisième sorte de laine, où les fais- 
ceaux sont plus minces à leur partie in£érieure , 
et plus forts, plus volumineux à leur partie su- 
périeure. Ii#s brii»3 n'ont pas une épaisseur égale 
sur t&aXe leur longueur ^ U» sont plus fins à leur 
base, {dus gros à l'extrémilé opposée. C'est en- 
core, ime mauvaise laine qui v\e saurait donner 
un tissu égal. Les moutons qui la portent sem- 
blent au premier abord pourvus d'une riche toi- 



son y maifi en les wammant de près (ms^^^mi^ 
que roA s'est trompé» 

Dans une bonne lune las f^isoeaux sont asseï 
rapprochés les uns des autres^ assez s^ri?éB pour 
se tenir debout et ne point pencher mollement, 
même lorsque la laine est très-fine et très-lon- 
gue. On n'aime pas voir la laine se partager en 
deux parties le long du dos de l'animal^ ce qui 
permet à la pluie de pénétrer jusqu'à la peau. 
C'est toujours un signe de mauvaise laine quand 
une partie des faisceaux se tiennent debout, que 
ceux-ci penchent, que ceux-là se terminent en 
pointe , tandis que le reste boucle ; toute inégalité 
à cet égard est à regretter; mais le pis, c'est de 
voiries faisceaux prendre la forme de spirale, car 
une laine pareille ne peut presque pas se Bler 
sur des machines, et le drap qu'on en obtient 
est fort inégal, fort mauvais. 

Un autre inconvénient, aussi grave que celui- 
ci, a lieu lorsque certains Mns isolés «e eou- 
chent et vont transvidrsalement d'un âdseeau à 
l'autre; les faisceaux se trouvent aioâ tous rèa- 
nis foft étroitement epsomble, de4|iianiàr9 que 
toute la toison présente uno espace ée fiM tisni 
fiftutré qu'il est très^^Mffîdle de défaii^^ On prase, 
en Allemagne , que ces défauts provkniient d'un 
état maladif dès mocitons, ou bien du ftasâffd 
àf^op bras^tie d'une nourritûmboniis, «t abota^ 
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daâte à une nMirriture maigre et infpottaanta* 

En Saxe^ on admet daM la mkm trâ»oa ipiatro 

t awtea de kîne ( la mailleyre^ ett eelle qui pro- 

I Tient du cou et du dos, vient ensuite celle de la 

< croupe et des flaac^^ puÎ4 Mlle de la p<4atrine, 

i des haoehes et dea cuisses, et enfin celle du ba«h 

ventre* Mokis il y a de différence entre eeaquatrf 

If aortes, nmn\ cela vaut. Tout individu qui a de 

i la laine d'une sorte inférieure là où il devirait en 

f avoir d'une sorte supérieure^ n'est point adinia à 

I la reproduction de l'espèce. 

ï Dans le commerce on admet aujourd'hui huit 

i sortes de laine i V la wprthéleetorale; —^ ce sont 

les laines les plus fines, 5 à 6 degrés DoUond, 

ou 88 à 32 courbures par pouee, et qui ont en 

outre toutes lesautres bonnes qualités»--* 2,%'éiBç^ 

Ukrale, de 6 à 7* IMlond de finesse^ et possédant^ 

mais à un degré inférieur, une ou plusieurs des 

\ autres qualité» de la précédente* «^ 3° La ^'ma, 

I de 7 à 8** DoUond de finesse, ou â2 à 25^ cnurbur 

ii rea par pouce ; c'est encore une banne Ij^ine. *^ 

^ ^'^ La ieeMndù^ de 9 à 10* Dol. de ^esaa (18 à 20 

^ eowbures ) ( elle préaeitte di^à un ou plusieurs 

^ petits délàuts» r^ ô et ^« Twiia et quarta^ la pre^ 

n miwe de 10 à l^"" Dol. de Qnesae, la seconde de 

[I 13 à 16 ; toutes deux ont déjà plusieurs défauts 

ii graves^ -r* 7 et 8. Enfin ^mm et s^aUUi qui com- 

^ pn^nentlealainespr^venant im raoes îjpdif ène^ 
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dans leur état primitif, sans être Mfiâiorées. 
Celles-ei manquant plus ou moins de presque 
toutes les qualités qui constituent une bonne 
laine. 

Indépendamment de cette etassiflcation quête 
marchand ou le fabricant fait de ses laines après 
les avoir achetées, il y en a une autre établie pour 
le marché. Elle se compose de mx assortiments, 
ainsi désignés : eM^c^fine^ fine ^ fine^^mbyênney 
ètmne-moyenne, àanneH^rdinaire, ordmaire. Da 
reste, on conçoit que ceci n*est pas d'une rigueur 
absolue : il arrive souvent que telle laine rangée 
par tel marchand ou tel fabricant dans telle 
classe, Test par tel autre «dans une classe dif- 
férente ; que sur tel marché on livre quelque- 
fois comme extra-fin ce qui n'est regardé qae 
comme fin sur un autre marché.- Cela n'empêche 
pas que ces divisions ne soient d'une grande uti^ 
lité ; elles servent surtout de base générale am. 
négociations, et de point de comparaison pour 
les prix des différents marchés et des diiB^pentes 
années. Je n'entre point dans une %v!Le d^autr^ 
détails plus ou moins locaux, et qui ontpliis ou 
moins rapport aux procédés suivis en Allemagne 
pour la distinction, le classement et la vente des 
laines. 

La bonne laine forme, à l'époque de la tonte, 
des feisecaux de 1 1/2 à 2 pouces de long, Wen 






cylindriques^, rapprochés les ubs des autres, lûen 
arrondis à leur extrémité, ayant leurs courbures 
bien régulières, et formant par leur réunion une 
toison bien pleine et bien unie, ou crépue à la 
manière deschoux^-fleurs. Dans une autre espèce 
de laine, également bonne, les faisceaux sont 
moins crépus, plus lisses, longs de 3 pouces au 
moins, et ont leur extrémité moins arrondie. De 
ces deux sortes de laine, la première, ^oimla lainer 
carde y sert à la fabrication du drap; la seconde^ 
ou la laine^peigne, à fabriquer des étoffas plus 
lisses; toutes les deux sont également recher- 
chées lorsqu'elles sont égales eastiinesse, en dou- 
ceur et en élasticité, et qu'elles ne présentent au- 
cun des défauts que nous ayons lûgnalés plus 
haut, , 

Le degré de finesse peut se mesurer san^ in- 
strument parle nombre de courbures que forme 
le faisceiau. On a trouvé que cette finesse était 
d'autant plus grande qu'il y avait un plus grand 
nombre de ces courburçs sur une longueur don-* 
née, de sorte que 30 à 34 courbures par pouce 
correspondent à la finesse du brÎA.de 3 à 4 de- 
grés DoUond : \ ,^ 

28 à .30 G0i:^rbure8 à 5 degrés. io à 22 courburet à f degrés. 

26 è 28 « à 6 » lSà20 » à 10 » 

24 i 2» » ù 7 » 16 à 18 ». i 10 à 11. 

.. aî i ai ; •»* ft • 8 » 13 à 13 - »•. A 11 à 1»- 



Toute laine plus grosse n'appartient plus à \â 
laine mérinos, la seule dont nous J)ài*lîons ici. 

Pour connaître si la lairfe sur le dos de ra- 
nimai est serrée, abondante, si c'est effective- 
ment une rlchêtoison qu'il porte, il feudraît pou- 
voir s'assurer qu'elle a 40 à 50,000 brins pai' 
pouce carré, ou bien seulement de 80 à 25,000; 
mais cela est long et difficile. H y a cependant 
un moyen bien simple à employer, et qiii suffit 
dans les cas ordinaires: c'est d'écarter la laine 
sur le dos de Fanimal ; ouToit alors la peau suivre 
Une ligne : plus cette ligne est étroite, ^lus les 
brins se trouVeroiit rapprochés les uns dès autres.' 

La souplesse et l'élasticité de la laine i^ont 
d'autres qualités dont il faut que nous disîôni* 
un mot en particulier. Prenez un brin de hitié 
par une de ses extrémités; si le moindre mou- 
vement de'' raîi* béSànce ïacflemerit îeitrémitfe 
opposée, l'élasticité sera d'autant plus grande 
qtie ces mouvements seront plus rapides et plu* 
fréquents. ' 

' Choqué brin de laine forme un tube dont Hn- 
térieûr est rempli d'un liquide huileux trèi-fih; 
plus les parois de ce tube sont minces, et plus le 
liquide les traverse et se répand à la surface, 
plus le brin devient souple et élastique, en sup- 
posant d'ailleurs que la finesse soit égale. 

Cbnsîdiérée daris son ensemble, l'Allemagne 
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ne produit que deux sortes de laine : la laine-* 
eurde et la laine-peijme. Occupons-nous d'abord 
de la laine^^arde. 

Ce sont les moutons tirés de l'Espagne et habi- 
lement croisés ayec les espèces indigènes ^ qui 
opt donné à la laine d'Allemagne ^ depuis une 
«retitsdne d'années surtout^ la perfection qu'on 
s'aœoinle à lui reconnaître aujourd'hui. La Saxe 
ÇB particulier 9 à force de soins et de persévérance, 
réUMÎt, yers la fin du siècle dernier, à améliorer 
M» races à l'aide de ^ieux troupeaux espagnols 
qui y avaient été amenés à différentes époquei^; 
#lle e^ multiplia les descendants au point de pro- 
duire de la laine non-seidement de première 
qualité; mais encore en qqantité assez eonmdé«- 
vtUbile pour attirer l'attention des marchands et 
des fabricants de drap étranger, et pour pyouvér 
h îiMl^nagne qu'elle se trompait en pensant que 
la bonne laine-mérinos ne pouvait être produite 
que sdus le climat de l'Espagne. 

La laine saxonne, appelée en Franoe et en 
An^eterre laine électorale, parce que c'étaieixt 
1^ beqrgpries du prince électoral de Saxe qui en 
fouraissaieat la plus grande quantité, se distin^ 
gue de la laine d'Espagne par une plus grande 
doiioeuretpar un moelleux qui la rend plus pro- 
pre que cette dernière à la fabrication des étoffes 
de; fmtaisie. Aui^i depuis longtemps fes laines 
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allemandes de premières qualités se payeat-^Ues 
le double de ce que nous payons celles que nous 
envoie l'Espagne. Il n'est donc pas étonnant que 
les éleveurs d'Allemagne consacrent tous leurs 
e£forte à produire im article qui procure de si 
grands bénéfices; que les agronomes de ce pays 
se Mvrent à des recherches laborieuses pour faire 
connaître dans tous ses détails l'art de Tédùca- 
tion des moutons et de la production de la laine ; 
qu'ils s'attachent tant à bien décrire les qualités 
des laines les plus fines et les plus chères^ ainsi 
que celles des animaux qui les donnent. 

Ces recherches ont conduit à admettre trois 
espèces ou variétés de mérinos : la première, les 
moutons électoraux, porte une laine courte, fine, | 

très-Msée, très-molle, très-douce, notais peu 
abondante ; la deuxième, les infantados, est cou- 
verte d'une toison plus épaisse; sa laine estpl\)s 
forte^ plus torrée, mais moins fine et moins 
molle; du reste, elle frise comme celle de la pre- 
mière. L^ troii^ème .espèce, les moutons à laine- 
peigne, oomiNrend les mérinos à laine moins 
frisée, moins élastique; cette laine est plus lon- 
gue et presque droite; elle tient le milieu enfre 
la laine des deux espèces précédentes et celle de^ 
moutons indigènes d'Angleterre, qui est toute 
droite et sans courbures. 

Q est 4>ien entendu que ves classes ne sont pas 
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nettement tranchées.; dan» 1m trovq^aux ellM 
ne sont pas séparées les unes des autres, et il y a 
souvent tels individus que l'on ne sait où ran^fer^ 
à cause de leur état intennédiaîre. Aussi les ca- 
ractères <iue nous allons a«Bigtter à ehacune de 
ces dasses dpivait^ils être considérés sous un 
point de vue général et non exdijusif/ 

Les moutons électoraux ont le oorps{4u9 minée 
et.plus étroit dans toutes ses proportions. Le bé- 
lier a une forte poitiine^ i{ui descend beaucoup 
entre les jambes; un do& large et plat, une bdle 
croupe, les jambes courtes mais vigoureuses et 
toutes couvertes de laine, le. cou formé de replÂ, 
les côtes bien bombées et les organes sexuels Inen 
développés ; ^a tète est riche en laine, l'c^ est 
vif et plein de feu. 

Les agneaux naissent d'ordinaire sans. reg6» 
et avec de petits floc(ms de laine. Leur peau est 
fine et douce, et de mi^e couleur sur tout le 
corps. La laine, lorscpi'èlle a acquis son entier 
développement, est courte en apparence, et &i% 
une foule de courbures et de frisures ; les mèdies 
en sont arrondies et soyeuses, et toute h. toiwm 
fomie comme un seul foutre bien entrelacé et 
bien uni. Quelquefois aussi la laine parait ptais 
longue, et Test effectivement ; elle frise moins, 
et est plus lisse et plus droiti^y,l6s mèches sOrter- 
minent plus en pointe. Du reste, si ces deux s^lKrtes 

is 
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dé laine Mdkiinteie fi*e8se/hi mèkie nMttetM 
Wjk m^o éomiow, -S éoitétraiMâc de diic 
iK^cfledeftdettx tout le phii. 
i-likhi^jiÉ) pcnar crfErir HKdtt» lai qnftlitéiP»»- 
^uteeifj doil^^|aiai«enir'a«bir^ poHniie-^ les 
'%av^ large»^ te dos-ét lAeiirape bien^délnBlefp' 
pés, te Tentréallttâ^é, fodJalriJwbBaMsiltQutv 
cottvénm'deMtté. ' •. 
■ > Plds ta taltoc» est fine, moine il y dû a. L'anôiiHl 
tpa ta fx)!^ '^ d'un»? eonstiitttioii délicate, peu 
jif6pm à pnrbddir^ d« ta tîande et de |a ^nàme^ 
M «M lbil>i»e&iAile ftiilt itifltteaeet da tetof» et 
èMfiaiAle li être Migtié «rée Vattentioa k |ihi6 

> â^l< dM«« «âtne tttmdm lés oontréee ÉèsbèB 

et montueuses, un sol aa^lo^mtdéux et ite fifr- 

-^A^' dM» 61 »e«^ 'fioUs «es obnd^ns, sa Uine 

«ètftôefH mistix «ieo»# m l«wtpe » cette app»- 

4^iWë soyfetïie qia la ftiàt tant iWcïiwoher* 

''■Ms infafitxdes s^t d'one constltntion plos 
mnsé' ef |>Itiâ tolHïitê. Les agneaint noiasent M- 
^rnitAêtit «fu&àè» p(Si» fins etlongs, mihm 
■miiéxdefm. épftiage et ridée. Lee l»éti«ni pot^- 
téi»«tfttt8nt«»uti6Bft^èee de crildèra /qni ieUr 
-mi^é mv ta péitrtfle, «t dont ta tahw est plds 
•lOttgfie'tp» «elle dtf reirte du mv^ Lti ponHèiie 

- J^iftfe * ta m«4iï«*ten y dépote erdnntf'aneBt 

- tlfWdOiwAje d'ttn gfi8 «ôlrâtt« qfi empêche l'hu- 



imditè 4e pénétrer. Le gvas rnictueux et huilettt 
qui en §éàimà couvre toute la laine^ est surtout 
eBondant ehez c^te claase de méfinos; aussi 
doiine-4*^elie une pkm-grande i^u^rtité delaine^ 
et renferme des animaux plus lourds^ plus faciles 
à engraisser et moins sensibles au mauvais temps 
que ceux de la classe précédente. Les infantados 
amviettnent surtoat aux grandies pKojNPÎétéSy 
léra Bdéme que le diinAt et le «ol sont un peu 
jbumidee et que les pâtiurage^ 9e trouvent loin des 
luibitaiioBs» . 

Uv&a les meatons mérâios de }a troisième 
elàsBe^ eeuK à laine^peigne, sont mtoim eava^tér 
lises que les mentons des deuK autres ela^Kies ; op 
en t^ève aussi moins que deeeux-^, quoiqii'oti 
lés nàommsse pour être très^utiles^ wrtout dans 
les propriétés à sol fertile^.où les fourrages sont 
toujours. abondantiSi Là, si ces animaux donnent 
une laine de moindre valeur que celle des classes 
précédentes, en revanche ife en donnant en asse^ 
grsade quantité pour qu'A y ait èompensatîon. 

Au reste, c'està l'éleveur dé bien examiner 
les ck^oâStaneiBS qiU dpn^n^nt dans sa localHé, 
pour fiure son cfaoi}^ en conséquence. Mais $ur^ 
tout qu'il ne tâtonné point, qu'il ne liaisse rien au 
liasanl^ il faut qu'il ait un bat bien ainrêté , q«4'}i 
le poursuive avec p^f^évérânçe , et qu'il mette I9 
lilus^rande eirconspei^ion dans les modificalîoiis, 
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dans les changements qu'il croîrt devoir ap- 
porter à son système. Toute inoerlitade lui serait 
fiineste; tout ehangemekit qm.ne serait pas in- 
dispensable pouirait lui cmser de graves préju- 
dices. 

m.; 

Tarrive maintenant aux moutons à laine-pâ« 
gne proprement dits. Ici nous rencontrons le 
mouton indigène d'Allemagne. La finesse de sa 
laine varie beaucoup suivant les contrées où il est 
nourri. La plus grosse laine du nord de T Alle- 
magne se trouve en Poméranie ef dans les parties 
de la Prusse qui avoîsinent la Pologne. Le quiâtal 
de cette laine se payait 20 thalers (environ 80 
fipancs) , lorsque celle de la première quulîlé de 
mériaos en valait 200. Dans le Tyrol et les can- 
tons de la Suisse qui touchent à l'Italie , ces mou- 
tons à longue laine existent également , sous le 
nom de moutons de Ber^me ; ils ajqmrtiennent 
d'ordinaire à des familles pauvres^ qui se nour- 
rissent de leur lait. Ils hsd)itent encore la Croatie^ 
le duché de Nassau et le nord de la Hollande ^ où 
on les appelle moutons de Texler. Ils sont grands, 
à jambes courtes; leur laine est grosse, mais 
fort longue, au point qu'elle traîne presque à 
terre. On les voit, dans les contrées que nous 
venons de citer, suivre isolément les troupeaux 
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de vaches, et rester toute 4'année sur te^pÂtu-* 
rages sila neige ne tombe p&s trècHibondainment* 

Les agneaux sont employés à la reproduction 
dès leur predûère année. On rencontre dans 
cette espèce beaucoup de jumeaux, À Fâge de 
quatre ans on les engraisse, parce qu'alors les 
brebis commencent à ne plus donner autant de 
lait^ et que leur laine .perd de ses bonnes qua- 
lités. Il leur £aut la Uberté et les pftturages abon- 
dants; alors ils pi^Miuisent : les brebis, presque 
autant de lait qu'ime chèvre, et 6 à 8 livres de 
laitie non lavée ; les béliers jusqu à ^ à 10 livres; 
le quintal de cette laine se vend de Sb à 1 00 franCs. 
Ces béliers pèsent jusqu'à 110 et même 130 li- 
vres. - . ^ 

Le mouton de West-f'rise^ qui appartient à 
cette même classe, est' encore plus grand, du 
moins son corps est plus haut, sa tèteplus grosse 
et oftlinairemmt privée de bornes ; il a une laine 
sevrée, longue et grosse* On le rencontre le long 
d(es oôles de la m.er du Nord , sur les pâturages 
que son eau vient saier. Du reste on le traite de 
la io^me manière que les précédents, 
. Dans le Groninguè et l'Ost-Frise, quatre à 
cinq de ces animaux suffisent pour fournir le kit 
et' la laine nécessaires à une famille, bien que 
dians ces contrées ils soient un peu moins grands. 
Ausû y voit-on les g^s même les plus pauvres 
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^n àevef qoelcfoeSHuns. J^es agneaux aent «épar 
réfi de k^mère dès tour iimAsance; pendant' In 
premières semaines on les nourrit areo du kit 
éteridu d'eau et de l'herbe; ensinte on ne leur 
donne plus qne dePherbe senlementvBs naissent 
au printemps^ et l'automne suivant ils servent dé^ 
jàà la refuroduetiôii ; dès quele bélbr a atteint on 
an et demi, il est remplacé par un autre de six 
mois. Les jeunes béliers ^ue Ton ne destine pas 
h la reprodnctsou aont ooupés dès <{n'ils ont trois 
où qnatrtB i^entaiiies^ et pois engraissés pnur être 
yendiislE^ automne.. Les bnefais soiit léonservées 
jusqu^à Tâ^; de quatre à oinqtans; On a calixilé 
que quatre de ces brebis demandfmçt âutint 4é 
pâturage qu'unevaehe , qu'elles donnaient autant 
de lait ^ et que de lait pii^duisÀit one i phis grande 
quautité'dç beinre. (hi ne les tond qpifitee seule 
fois^ au nloisd'airrU ou de mai; la majearepnrtk 
de Idur laine est en^^yée ckna le paysménae^ 
pour «91 fabriqifter des bas^ de la flûeUnet d'aur 
tros éê^Sk^ glissières eonnùes sous le . onor de 
td£fel y 0t destinées à: ptoté^ le dôttivatenF et in 
marin contre la rigiieiii^de la srâon et du ireati 
D'autpes irariétés ^ màme. m^euton se «rôu- 
rent dans le Hobit^> le Schtes^vig^ lalittiand^ 
surtout lihee les pauYces gena^ qui seuvent les 
nourrîfisant ^en 1m condutsaoC awQ vm cordaln 
long dM routeaet des haies. €ependant dans ios 



pfaAâésfêrtii»ioiaiiiTtofe( ^ 

Mt#do'ftiMmf^><gMB4'/ :. -> -. -*' 

' ^Tert de ëM movÊMm lipïe àètinBla. racti de 
BMiley , êmê le L^béktdMhivè m An^tAvIiey 
^iMte raee^ e^âb^eei qui^ftst^tmoiiioiiléaidaiili 
ce ps^ tvs lè4]illi^ dtt'«ii<sl6dttn)îéii|»a0'i^^ 
teneur BdkwdL ' -- •'"''- - - ' - ' •■ ^^ '-. •-•'• 
Si l'on ooMidèt^ qiafk niMuré ii«»ragnraltÉM 
ftdt d66 pwgrèè.iês ]^AturagMtiiiBEtivrate dlnvsfrt 
séeeÉM^^ement lâmittiier >d^étaiiiii& ; ifueieii g»> 
ebèros mut de pltti^^dii ptM^m^lojréw^ ifaelalaiiip 
fine du inèrinoiinef.oefnnHMtpointpoUpl'uft^^ 
ftmiiiUeftde paysans^ qiiç les^faesokiikdeilHoe ûm 

^e4ei »ir|iûM YiéMt peufio«r FengMÉMMMsp^ 
qm c?eil» a» 4(oiitrai#e' k isîne Iraigae iJBi edtA-4 
mMciiià éti»!i;eGfaoi)<liée de pntfireisei9^quéj;Ié 
mduMn à hégmé teipa ^dme ÀiWite mkimmtoj 
ée qui fticâite son eatveliepx^édrikieln^ 
ces moutons se reprodui•0|rt^pk«aptopMtt^ >'0t 
qu'iklraBÀMeotèia Ibii^ki 1^ de hùwiûnM et 
delà hSne, et en gt<aiidëtqiiaé(itt(' ttliompooêh) 
dèine timt cetev Toil comMvfrào^ud' wtteii^^ 
m|Mte4)ien' pkis d'iA^ 

eerdegéiiérftlemettt^ iioi»l^«iâf^tt0iw%feli*^iÉB^ 
Fâir devenu tout ftuetiboAakqiiie là FM9tilaïj)aîbë 
q«tèiiiw^«|^toM'âeettWi ' " ' ''>-/ o- - .'<] -iu /i 



; dÉîstt dès^aiijoiirà'hijÂ dflbm 
; les cominuqes nu*alei3 qm>aeje<)iwiEi^^ 
; pour rélévutîen ées liiérinoe^i cwime mm^Bs 
celles où hk prodwjtion dak viaddA^ert une iur 
dustaie hicrative; et il. y en AtJk>6auiM)up de. ce 
genre en. France; Et remarquer l»^n'qi]^Japf*c^ 
ductiôn de la laine, en devenwt powiôqsi di^ 
uBÎfrâréette. dime f^raoie» comme .d&n$ ]b N0u- 
teau^Monde, iwnéontoe^uftecocicniTeaiae de .{dus 
en pliiB'&rte; awtrefaisoonaoniinéidanft Ujnwfym 
qui le prpduiiaH^ ou n' as sortante qui'en pelile 
qébmtàiéi^ cet objet firradûtaujoiird'biaien'in^ 
ses considérables lès jfliyB et les m^»; de aorte 
que dans peu de temps nous aitmnd à lu^te^pour 
la production de la lai|ie^ ncln^^sentërôent a^ae 
l'M^iîi^e, mais tocore airec la NottYoHe^Ifolr" 
lande^ areo l'iySnque et rAmériquev ]>ato 
inonense ^extemâon delà produrtioa, la jaoaflse 
piroduite s'aocrott. chaque année, et;;Ie prix doit 
néces8Mreînentfaaks«r. . 

Ici il faut ae.]^r > aux dreonstanoûs^ tM^ senût 
peine perdue que db».¥Oidoir lutter o^ntmjki UMsr* 
ebé igàiévale. ^e i^itttobrie. L'^^xJtqm» la; •idus'âor 
risassle powr lapn(^uotie» ^ la Jbine «n Euri^ 
est offlttipaeBQkent pansée ; je n^eaboepte pas méine 
l'Angleterre V ^^ ^'^ fciH bi^n, en Fmnce surtout, 
de ne plus songer exclu^vementà/ la* praduetion 



de la laine, mais de soh^bt amA à celle de. la 
viande. Apj^qiibiKSknoés, pour la >lakie^ à pro^ 
duiM la c|ttantU;é et le» ^ajâéa ào&t non» ayons 
besoin, et yçilà tont; ne cherchons pas à. aller 
au deià^ et réserv^ts-ces eâS>rts pour la viande. 

Le triple avantage que présente Lai race dont 
DOW venosis de pairiler^ à sawir de donn^ du 
lait, de fournir pne ^^nde c{mstité de laine et 
d'être admirablMiettt pro]^ à r^rigraisseHient, 
la «eeemnaande donc fortement dans la situation 
nouvelle qui m prépare, m Ëvarope pour cette 
granile industrie. . 

Ce eoBseil a été mis en pira^ue, mais bec^u*^ 
c<n^p ;tMp tarementi En Allemagne,, le graqd- 
ducdié de Bacte a fak vemr d'Angleterre l^mou- 
Ions k laine longue, pouries croiser avec les 
mouton» de ses bei^ries. Une brdsb de cette 
ra^lui dimne 3 kil. de Imne lavée sur le dos de 
ranimai j, et un béli^ lui en donne jus^'à 
7m« lys. Etfreraavquonsbienqpala jnode de- 
mande ces laines;pour la fabrmtion de ces éto^ 
fia» lisses dotit nos dames aimJeiM.tMità se pater. 
Cette mode est toute noùveHé ; nmis ooi^me elle 
trouve à< revêtir désmiilier». de formes,' il est 
plus que prQbiA)le qu'ette ne j^sserb pas de ^ 
tôt. Par réngraissement oe mouton acquiert jus- 
qu'à 70 à 75 kil. 
^ Le(^pipdMlueb;frdeBadeayait4ta 



animaux des oontréM monliagnmais an hejée^ 
tAty dont te elimat àltv% de la «ettsemUanoe aveo 
eelui dM Alpeg du- WuMembei^. h^m ^epdiksmxioe 
est m rapide qu'elie est termiiiiéeà i'Ag^de dims 
ans ; mais aussr iia peut^ii guèra les ^gwder ^Uft 
de six à hijât ana^ L^orlaiiia se' vend jusqu'à 
3M> Ikinos le quiMûL Les1llél4fleé^à kdtte tee^ 
a«i eontraire^'Mirt pelitg «et d^un^faflile ediMftm 
tùtien ; fl$ ont lefe édtea piou iimibées, te doa fe^ 
levé et les hanches '«aitlaiftei*4)i^iqmi» i»Am des 
chèvres; leur viande Bst moins sûsonlente, «I 
ils sont moins proprés à l'engraissèmbÉft, Mteui 
les métis preyenan* de mérinos M de hm^ Indi- 
gènes^ ne sont m dnsità grândsiii auM^ÎLlïpitsqiie 
les moesà longue laine dont noua tavoitas p«ié 
pins haut, et le viande qu'ils ^irodluisent n^'arpm 
ausri bon goût. Ha en donnetit de ft5 k 4ft p. 0{ll 
de flMins^.et la perte en j^sAaité eat^eiftcoM |ilttti 
eonnid^rriilttvie-croladotte deimit répéter que, 
dans les^circo4àta»ees aet^raUèi^ 'FhitiiMIueîfon 
dès raees À iaine lengue dfiMmit u» fr«iid^#Mii» 
tageppur la pvodoction de flahde MlteliMWMi^HV^ 
bonm qualité mb^nne; . . - . » 

Disons maintenant ii^d^M mottilQi. lui^ 
la laine, qvi^ ain«î qu'on l'a d^ vu]^li«ut^ éf 
fait.à ftniil et aun le des» de l'animal; 

Par un jour chaud et d'ardent èelëil) ^îongiyi 
à ^Ulièiim^re^riaee'raiiiinsiidimiiJÙ^ 



le soleil à 10 ou 12'' Réauint|r au moins; lâvm* 
hiiilitlaitieafi^ r^ lûcmmiéî MtM4^ ifiéijâte 

9éoél«teiBeM*reodmniaiidé^^ t^'^ le révuitié^e 
AOii^jnMiàu. el kmgn^ dIseMsrîatitMï Mt ôêfM 
iBialiètét Ajmltcttis^qiieJ'i^ âUira 4'«^ûmt 

eomi^létemMiteri^éèsét «pjtifk isiib«tânée frasM 
ètonetiqdMetkMiilà liâM^eitknpr-égnèè, istàk*- 
({«idte eUè dm% »(m ékstimté et sa ttioU^ge, stfi» 
mieux eonsèrvée/ La. conservation de t)etia «iil>< 
sUmôb '66tëAGdï*e>ofdoauéci^|^^ i'4c€Hioiiiig, car 
eB^, fia^ebe Jft la^ dé {lerdne de J9on<{>otdi» el 
pap cenéi^tteBt de jfiimiMiaF 4a tklenr^ poê» 
Riîau^dfjpe^ eUejftu^iiiiatelt àimme qpeie pm^ 
éaet;kurdel<Qté rèlîm.âfe^Bëaj^rodpiito, .'EMi>Mà 
ràndtaiB mat MAtàsmifiêv hùpér^tàmi ai aimplë 
que itm» tn]||ofall.d^illd^aery si i'eaaî q^'im a 
Aoisîci^pqur vpida ««t àuswptiUq ^id^epil^vidf^leë 
iiilpiiieté§id0<4tf hfinèy diMtt>ia>Aa*tti^{â^iaie 
dépèiiA topiéurt «411 Ml mh te^uei *vif ëntii^ amî^ 
mhuk.cplî'lii domusiitf V«i|ft/ià iihei eondMon^ii 
Uqi]i9llftifl^âu#iHrtiÉfti0^ fi ftnl idem wâMsup <{ue 
piiaâiU& i^MBr i'eap ^dMoêj, oenmié >r«st^ «elle 
illii a coulé ponéanâ loogtJMûpa à Uaipi^t «nâdleii^ 
MiciM iiemiifièiTii»^^^ de^ehansL OU' d&i^ypae, 
o'ie anài dÉr e ide aUtetiÉica8efi{vaUè84'eBi|ié^ 



dissolution d6& ipipwetés dont. la, laine est, cûUr*- 
verte. . . ' 

Ch^z d'antres éleveur» d'Allemagne le lavage 
dur# toujours pluwfiurs jours. Le premier jour ou 
fait simplement traverser Feau aux moutons, 
pour cpfe \mxT laine se mouille et que par là la 
saleté ifai la couvre se ramolUsse. Le lendemain 
matin^on ploiige sépareBSMnt eh^ique individu, 
de manière à éè que toute la toison soit parfaite** 
mentmoiiiUée,^, sans frotterk laine, cequiserait 
une grande feute , on en'extrait l'eau^en la eom« 
primant avec la main, comme on ferait d'une 
éponge mouillée, et en.allant de la tête de Fam- 
m^ verslesextrémités. Getteopératiw esirépétée 
par trois à diiq hommes placés dans l'eau, jus^ 
qu'à ce qu'on remarque <pie Feau s'écoula ptr^ 
feiteaiMt propre de lajbojson. L^après<-Hiidi, on 
£lit encore traversa une fois la rivière aux movh 
tons; poisv^ pour les âécber, on les^ conduit p^i^ 
dant qudques jours sur des pâturages pi^ras^ tk 
bien «^posés au solefl. La nUit^ on le» couché 
dans FétaU^ sur une épaisse litjiârederpjnifleJiîeB 
projpte aussi. Le tr(»usi^e jour oti lés. tpndv La 
tonte doit être t€^rmiiiée Qu'biensuq|»ndue,à4rois 
hëures4éFaprèflHmidî^ afin que les moutomaient 
le traips dese reposer «t de manger avant la 
nuit^ Si les jours suivants sont pluvieux, im ne 
laissé sortir les moutons de> Fétable qu'une ou 



t'ACRICULTURE DE t'ALLRMkGKS: .Si5 

deux hettrésrraprès-midi. Plusieurs élereurs ont 
trouTé de l'avantage à netondre les agneaux qu'à' 
ieiir deuxième ainhée ; la laine est, dît*-on, aussi 
abondante y mais die est meilleure et plus Ion- 

Avez-Yous 4es pâturage» secs, plus maigres 
que, gras, et pendant rhiyer des fourrages copûh 
posés d'herbes saines, mais également plus nïai- 
gres que gras ; en d'autres termes,, avez-vous un 
sol sableux, ouàrgilorsableux, bu bien marneux, 
un de ces sols enfin que Ton appelle légers? le 
<^ultiyateur allemand vous conseille, danscecas, 
d'avoir dés moutons dent la laine soit de qualité 
supérieure et d'une grande finesse, afin de cpm-r 
penser par la qualité ce que vous peerdez en quaur 
tïté. Si au contraire vos^ pâturages sont très^. 
nourrissants^, trèp-gras, votre sol fert^e, vos 
fourrages d'hiver gras et abondants, il ne vous 
&ut pas des races de moi^pns tendres et délica- 
tes, comme le sont, celles à laine fine, car, se 
trouvant ait milieu de circonsftances peu favora- 
bles à leur santé, vous en verriez mourir un 
grand nombre. L'abondance de fourrages a pom* 
effet de donner plus, de laine, il est vrai; mais 
l'expérience prouve que cette laine est moins 
fine que celle qu'on obtient des moutons dont la 
nourriture est à la fois saine et modérée, Cher- 



ébeadiNio àiiiti à «dftipièitoèr pu \à 4|itiintité M 
que vow pàfdes sur fai qualité, w ayant MÎn tou« 
t^is d'cÂteni» par lu eroiiemeiil une lailie qu{ 
A^ait pafiidâ dé&uto doitt^neuB aY0ii6pad(ft« 

Si vous ?isez exclusivement à la finesse^ "sb^iw 
JNHN^Ilila longue un troupeau dont chaque mou- 
ton ne doirtuëra que 500 àlSO gipamwieâ dé Hlhe ; 
dâtts le eau coiiti^airef, tiotis aui^ par moutt» 
2ki)ogra«(imeâetplus. Let» principes de la simple 
éconottiîe voufe pirescrivent le plus sôUTBttt d« 
vou» tenir entre ces deux èxtrértiités. Bf^atrtrt 
règle également sanctionnée par Veii[^éi4ence 
veut que dans les améliorations de races on M 
passe jâttiak immédiatement d'un extrême I 
l'autre, qu'on ne fesse pas couvrir, par exemple, 
une brebis à laine très-fine pai^ un bëlîèr à grosse 
laînê. Jamais lé passage ne doit être brusque* tt 
faut toujours I5èi*appelei' que les béliers forts, à 
riche toison* ti^ansmetteAt plus fecilemeM leurs 
qualités qiie les bélléi* à laine fttte ; que par coïi* 
SêqueiitÛ est ^lusfaeîle d*âugmerite^la qùaltitité; 
dans un troupeau à laine fine, é» diminuant U 
qnaKté) que d*augmefiter la finesse aux dépens 
de la quantité. La finesse est donc difficile à ob» 
tentt*; Mîson de plus pour chercher, une f(rii^ 
qu'on y m pat^enu, à la eonseWer. - 

Un des phis grands inconvénients, cohrtnè 
notts l'avons déjà feît remai^quei*, c^'est Tinégdlîfé 
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A&» lainm; oepmdwit îtieisListe «nenre ddimiès 
neuf ifiatènes des ooffimimes^tidMjNrofitiértm dé 
VAflaoïftgnfe.iûiiylTOilTe^ diytiishleiii4m9tvQiipÊ«B, 
preique totttBs les quaUtés^de Imne^ la câutto^.lâ 
ki^^e^ la fine '^t la groiëe ; tel tuentoû porte. nn^ 
kifife ^(MÛiisfe et éerirée, tel autre Va làche^ peu 
éhflti|iie } iu? €|^lijâ4»i db cet fortement; «répûe, 
nir edili4à presque eiAièreeQient dh^ite et Marie. 
Je parie ici des petites prapi^téa et de la généf»- 
Ibé dés campagnes^ et qon des gtandés bei^finme^ 
qià^ atf eoutrair^. sont aouyent dèrtnedèlsa de 
penfectioB* Le meilleur moyen de ftiire disparat**- 
tire oé cMaut^ eehii que l'expériétice a le ]^s 
géitéfalrafteittattaétîeiitiév ^'eat d'ardlr desbéÛers 
qui tous portent la même qualité de laine^ eelle 
^^ l'cii désire que tout, le troupeau- produise ; 
éeeettô menière^ tebût ec titiuve atteint ijofêh- 
i^ûefeîii déjà aprèe trdis ou quatre féïkéta^RSi 

La lieelttS' à l^jne éleetcnrale demande uu bélier 
plein de feioeet dont la laine soît fine et eefrée^ 
afin de remédier à sa faâ^lease à elle et au peu de 
kiM qn'eile donne. Odies qui sont d'util jconi^ 
JMkffi toi^ faille étoile produisent de la laine 
qoi'en ftqpt petite quantité^ cimlme cela arrive 
fivéqnemmetit quai^ <^ette laine atteint un haut 
degfé deHnefse^ ne doivent japiai^ être adndsès 
à la^productîoni Si Voue atei un troupeau d4n- 
éuiiedfM; Vcrilléc sHr|x^ a qe <|u'tlii ne peréent 



rien de la ftnesw'ée leur laine^ oe à cpiddé ani- 
maux ne ëant que trop souvent disposés. Les 
br^â salis défimts doivent étm cc^ivertos par im 
bélier demème qualitô; ceAep à laine peu serrée 
par un bélier à riefae;;tonon; maîs'qûi soit à peu 
près de la mèpoe qudité qu- eUes; et les brebis i 
laine serrée mais moins fine., par des bélieroà 
laine fine «t en Btème tém|M! serrée. Tous ces 
soins exigent une attention soutenue, un examen 
continuei:; il £aiiit du temps pour p«irvenir à bien 
eonnaftre ^toutes les qualités de la bonne laine 
et les moyens à employer pour Tobteiiir^ Ncms 
avons déjà dit que -clmcpie mouton -dAVfflt être 
numéroté, et les qualités de sa laiaeiuMrites'diffls 
ua registre. . 
Toutes œs connaisaaisces, et bi^i d'autres en- 
( core dont je parierai par la suite, se tMint "vulga- 
/ riséesen AJlémagiie, etc'est là l'origine véritslAe 
/ de l'immense ^avantage que ee pày» a sur nous. 
i Certes, nousavons en Fràueé ûe beaux 0Xem]des 
d' amélioration de raees pour la viande ecmame 
pour la laine; mais ce sont des exemples isolés, 
* qui ne se présentent que beaucoup trop rarement. 
Jamais, êt^ c'est là/une vérité bien triste à dire; 
jamais on ne pourra, ea c<«linuant ^ se servû* 
des moyeiiis Jusqu'à présent en usage, tirer la 
France agricole de l'état d'infériorité où ^e se 
trouve vis^à-vis de l'étranger, fit pOurqpioi ces 
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Gimnaissane^ ae se propagÊia:«elns qu avee wxe 
extrême lenteur? pourquoi ne voit-on paâ ce» 
exfimpleMerqNroduireirenYi amrtmsles points 
de Ja France? Il isera fecile de répondre à cette 
fu/^stèOH quand j'aurai exposé ee qui se ftût sous 
ee rapport en Allemagne^ Je ne sortirai pas de la 
guestma des kim»^ bien qu'il soit trèMifflcile 
de^'y maintemr.exdnâvaiifint^ car en agiieut- 
ture tout se lie, tout s'enohatne. 

£n Allemagne 9 les gens: de la campagne -li^ 
sent régolfêrement deux sortes de livres : la 
Kble et les almanadbs. Ces deux livres ont, en 
thèse gmérale, un rapport commun: c'est que 
l'an et l'asitm ils inspirent l'amour du travail, 
de l'ordre, de la propreté; l'un et l'autre atta- 
diimt plus fortement la population- aux inen^ de 
la terre. Les almanachs, dcmt le paysan fait sa 
lecture habituelle les dimanches et dans ses mo* 
mants de repos, sont, dans la plupart des ^ts 
d'Allemagne, de bons manuels dans lesquels il 
puiae peu à peu tout ce qu'il est nécssaire qu'A 
sache pour se guider dans toutes ses occupations 
et entre autres pour amélk>rer la kine. Et qUe 
l'cffi ne s'y trompe point, ce n'est pas là une par- 
ticularité int^gnifiante : ces almanachs, par l'ef- 
fet qu'ils produisent; sont au contraire^ dans la 
situation actuelle, un des moyens les plus puis- 
sants/ les plus eflScaces que l'on puisse employer 
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viAtàrvis dQ la canpagoe. AjostOBB à eek 1m yo^ 
UicatiaDs des Sod^m d'agricallai^ Iw livrai 
qoele goiivenieraentflttldistffbiieraBKaial^ 
«l'éeole et msx msàrea des Momiimes «iirale% et 
d'aatMi éerte ânoMw t/pémsàuBêsA éastmée aux 

À daté de lûripneaie Klrwnre reoflei^a^neiM; 
egriè(46 dans.les éeeleB^.qnif^eiid tons les aas 
plus d'extension. Je doi»j»e berner ici à indiquer 
ees dîmrs. mof&m ; j'en ai pfloié avee détail 
dans mes lettres de Csorlsruhd et de 6eiiu&meh 
0fi m'ooeijqfiant de rimpottantequesâon de Tin*- 
etatuetion aj^ricole ^. le dirai seuleatent qne tous 
seiitégalement employés m AUemega^^^ Aà Y^vl 
ekarehe à agrandie de plus en plus leur. influeAce t, 
«ft qne toiis ont égelaqpieiit contribué à Faotiéiion*' 
tîon dee races orinee et de klaitie qu'elles pre^ 
diiiaeBt. . 

EtiFranoe, qu'avoHhiious Mt^ ouplirtâtiqo'â 
fait le gouTemensBnt pour introduira seidement 
!un eonmeaDêeniesit de lumière dans ees looaUlép 
inallieureuseniMit toep nqoolbreiises cfàh triste 
étpt des anhnsau: domestiques^ q«t. sent mal 
nourrisi ehéiifs, prirés des soins nécessaires^ at^ 
teste la plus déplorcd)le misère diezleshabittmts^ 
laplupartalHtitisparrignorance9L'enfieigii»)ne&t 
agricole dans le» écoles et pai* la presse est égale^ 

* V Allemagne Agricole^ industrielle et •politique, 4843. 
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ment négligé. L'infériorité de la France agricole 
proVientdu manque d'instruction suffisante; mais, 
je leréï)ète, j'aî déjà traité cette grande cpiejstlbn. 
Les coteaux de la Saxe et de la Bavière, les 
flaïicisdu Harf t et de la Forêt-Noire, les plateaux 
élevés des Alpes, de la forêt de Thurînge, du Tau- 
t mis, enfin la Silésie, la Marche de Brandebourg, 
toutes les contrées sèches de FAllemagne, sont 
I couvertes de vastes et excellents pâturages, où 
I paissent presque tout le long de l'année de nom-* 
I breax troupeaux. Dans les plaines, où il n'y a 
t point comme dans les montagnes de pâturages 
communs, où tout est champ cultivé et prairie 
possédés par des particuliers, on a adopté plus ou 
moins exclusivement la nutrition dès moutons 
dansVétable dans les grandes propriétés ; danife leiS 
petites, il y a une règle qui fixe le nombre des mou- 
tons qu'il est permis à chacun d'envoyer dansïe 
troupeau commun :un mouton par arpent de terré 
I qu*îl possède, soit prairie, soit champ. De cette 
I ftçdn l'équilibre se trouve parfaitement étabîî 
j entrele riche et le pauvre. C'est sur la même base 
, de justice et d'égalité qu'on a réglé le nombre des 
parcs, ainsi que les frais du lavage des troupeaulc 
, la veille de la tonte ; car, comme nous l'avons dit, 
en Allemagne la laine est lavée à froid sur le dos 
de l'animal, ^ i î 
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IV. 

Je parlerai maintenant des pâturages, c'est^- 
dife de la nutrition des moutons pendant l'été; 
puis delà paille, etdela nutrition pendant l'hiyer. 

Il existe des pâturages sur tes dernières et les 
plus maigres terres labourées ; sur les jaehères, 
dans les contrées, si nombreuses chez nous, où 
l'assolement triennal est encore «n usage ; sur la 
lisière des bois, et ce sont là de maigres pâtu- 
rages sur lesquels, de tous les animaux domesti- 
ques, le mouton seul trouve le moyen de se 
nourrir. Get utile animal parcourt de grandes 
distances, toujours occupé à pourvoir à son exis- 
tence, sans jamais nous refuser, comme le ferak 
en pareil cas la vache, aucun des services que 
nous sommes en droit d'attendre de lui. Sans le 
mouton, une partie de nos terres resterait frap- 
pée de stérilité, faute d'engrais. 

D'après ce que je viens de dire, on pouirait 
croire que je regarde le mouton comme exclusi- 
vement attaché aux terrains maigres et monta- 
gneux, comme ne pouvant prospérer qiie là. 
C'est à la vérité sur ces sortes de terrains que son 
éducation est le plus lucrative ; cependant sur le 
sol même le plus riche, lorsque ce sol est cultivé 
sur de grandes étendues, il trouve des moyens 
de subsistance dont on ne saurait, tirer le même 
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profit avec aucun autre animal domestique. Il y 
rend donc de grands services; aussi voit-on que 
sur les grandes propriétés il y a toujours un grand 
bénéfice à élever de nombreux troupeaux de 
moatons. En effety un sol riche et bien cultivé 
produit sans relâche tout le long de la belle sai- 
son ; pendant qu'on le prépare pour de nouvelles 
récdtes, il se couvre de plantes. Ce sont là autant 
de pâturages pour les moutons. Jamais la récolte 
des céréales ne se fait d'une manière si parfaite 
que quelques épis ne restent suspendus sur les 
chaumes^ qu'il ne pousse entre ces derniers quel- 
ques herbes, tout serrés qu'ils puissent être les 
uns contre les autres. Les champsde pommes de 
terre, de navets et d'autres plantes fourragères 
offirent aussi de quoi paître, car la récolte y laisse 
toujours quelque chose, dont le mouton fait son 
profit. Le cultivateur agirait contre son intérêt 
s'il laissait perdre tout cela. On peut donc dire 
que dans notre zone tempérée il n'y a point de 
propriété rurale de quelque étendue qui ne reor 
ferme toutes les ressources nécessaires pour l'é- 
ducation des moutons, et à laquelle cette indus^ 
trie ne rapporte pas plus ou mcnns de bénéfice. 

Ici se présente une observation qui échappe 
trop souvent à nos éleveurs. On sait par expé- 
rience qu'un mouton consomme par jour 1 kilo- 
gramme de firàn, ou bien une quantité propor- 
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tidnneUe d'autres fourrages; oeki fait donepar 
ftB 36& kilogrammes^ d'uile râleur moyenne de 
56 frano»^ valeur bien plus eonsidéraUe que cdUe 
des i ^000 à i ,500 grammes de laine que le mou^ 
ton fournit dan» Tannée. Et notez bien que nous 
ne comprenons. pai$ dans ce calcul le» intérêts 
du ea^tal engagé dans les troupeaux^ les bâti- 
ments ei les ustensiles^ ni les frais occasionBés 
par l'entretien du berger,, ^t que la valeur de la 
viande et du ftimier ne saurait compenser entiè^ 
roment ciette grande différence. On pommait dune 
croire qu'il y a plus de profit à v^idre tes four^ 
rages, et cependant cek n'est pas ; nous en di*- 
rons plus tard les raisons. Il est évidmt néan^ 
moins que l'éducation du mouton n'est lucrative 
qu'autant qu'on se sert de cet animal pour iiHi^- 
ser des pâturages et des fourrages dimtsana Im 
Ton né sauraitque faire. C'est làlépoint capitaL^le 
pèfait auquel le cultivateur deitpenser avaattdut. 
Je n'ai pas besoin de dire combien le passage 
pmodiquie des moutons contrftue à feftiltseT le 
sol. Sans ees animmm, nonHK^ement me pap- 
4îe des mauvaises terres ne s'améliorerait jamais^ 
mais il y en a mètne qe^ York ise pourrait pas 
eultivei! du tout; et l'on poirt affirmer que plus 
^n avancera dans l'art de produire sur les mau- 
vaises tenues de bon« pâturages pour tes mouH- 
4M[|v:f^ùi» les produits agriccAes se multipli»ofit. 
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G'ec^Jàf diaons^le jen.p&8iâQt^ un avsiiitf^ d« 
régime d«6 pàturagm sur odul de k n^Âtka 
dans TétaUe duranttoute rannée. Les frais de 
gBoàe saut d'aïUeurs peu de i^ose ; le fumier dfijs 
moatoae e^t ub des nieilieuraque l'on puisse em** 
ployer^ et leur viande une de eeUes que Ton raN» 
eherofae le plus. Gonune les moutei»» aîmei^ 



<fm ont pris on certain degré de dureté, il faut 
avoir soin de les conduire de l]|onne heure sur les 
pâturages et de ne pas y laiw» les herbes* deve*- 
Rir k»^ues. Lorsqu'on est obligé de leur livrer 
des champs de trèfle dui^ant plusieurs ]o«rs de 
fluite, oa'fait bien de ne leur a))andonner pour 
leur Journée que lapostion suffisante, ôfin d&lss 
ftircjBr à brouter toute la ipimte^ f coisq^pi^ la tig». 
Règle générale : il ne £îut jatuaîs.las mener à 
Veau après qu'ils se sont nourri de trèâ# ou 
d'autres fourrages varfs et iKiGculents; o'estie 
matin, après un repas de fourrages secs, (pi'îl 
o(mvientleimeu:idelefaipe. Quant auiiagnetos, 
n0«rri8se]&4es la pi^emière année dans L'(^«iblQ, 
avec de bom finmiages seosret^e lapaiUe^^^'eit 
du moins le oonseil donné par des éleveurs dlM- 
lemagiie fort, expérimentés. 

Les meilleure de tous les pàturag^s .liatlu^ 

' sont .ceux qui couvrent 1m tairrês oi^bairaa fAgnPr 

niftàc|wà sur 1» peutes dé nmwtagwa 4^90i^ 
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au midiy et dont les herbes oourtes^< fines et très- 
serrées, sont hâthres et réagissent promptement 
après avoir été broutées. Converties en foin, ces 
herbes perdent si peu de chose de leur poids pri- 
mitif, qu'il n'en faiYt que 3 1/2 ou 4 quintaux 
pour faire un cpûntal de foin* Sur ces pâturages 
le mouton trouve à se nourrir abotodanHnent sans 
avoir besoin de courir beaucoup, ee qui convient 
isurtout aux mérinos. Les plus mauvais, au.con^ 
traire, se trouvent sur Faille ferrugineuse, où 
dans les temps huDEiides croît la laîche, plante 
dure et peu nutritive, et dans les temps secs Fé* 
pervière, Fangure de lin, la renoncule, la pédi- 
culaire (ou herbe à poux), et autres mauvaises, 
herbes. Dans les contrées d'Allemagne trè»*peu- 
plées, ce sont les pâturages des terrains en jsh- 
thère et ceux, de chaumes qui sont le plus ttér- 
quentés par les moutons. La terre en culture, 
se couvrant de plantas plus saines, plus nutritif 
v^^ cratHne le liseron des champs, le lierre, la 
•petke consoude, la raiponce, la vésce sauvage et 
plusieurs espèces de trèfles, constitue, surtout 
dans les contrées humide,, des patinages excel- 
lents et bien préférables aux pàtumges naturels. 
Dans les plaines basses et fertiles, .ces pâturages 
devienfnent tropiabondant» et trop.gras pour les 
inoutonsdèstinésàlapropagatioRdeFespèee^mais 
^tfsmwiewMnt parfaitement à ceux que Fi» veut 
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engraisser. Ijes pâturages àrtiflciels, que l'on 
i sème après avoir demandé à la terre plusieurs 

i récoltes, pour les laisser ensuite auxbestiaux pen- 

I dant plusieurs années de suite, peuvent offirir 

i avantageusement, sur un sol lourd et ari^eux, 

8 un mélange de cf etelle (Cynosurus cristatus) ou 

\ raigras et de deux ou trois espèces de trèfle. Si 

I c'est un sol composé de sable, d'argile et de plu- 

i Âeurs autres terres de "nature diffiênente, semcz-^y 

I la mille-feuilles, lapimprenelle, leplantainà feuil- 

I les minces. Pour un sol sableux et caloaîre, on 

f tait bien de choisir le mélilot commun, le patu- 

rin, la mille-fecdlles, la chicorée, en les mélan- 
geant ensemble. Dans tous les cas, il est bon 
de^ £iire des mélanges de plusieurs espèces de 
giiamipées et toujours aVec des trèfles^ vu que ces 
herbes s'ombragent et s'abritent mutuellement, 
•il y a une époque critique pour les éleveurs 
de moutons : ce sont les mois de mai, juin et 
juillet. Alors les provisions d'hiver touchent à 
leur fin, la paille en vieillissant à perdu de ses 
qualités; d'im autre côté, les pâturages, d'ordi- 
naire déjà peu abon(knts, sont souvent encore 
retardés par le mauvais temps. Si l'éleveur cul- 
tive du oc^za et des navettes, les ^;faamps qu'il 
destine à cette culture lui offînent une ressource : 
comme on ne les enaeiùenee qu'au mois d'août, 
îd» peuvent en attendant se couvrùr d'herbes de 
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bonne qualité^ qui foupnûfsent aux .moutons un 
pâturage précieux. 

IMais^ pour donner un exemple, voyons com- 
ment M. Koppe, un des plus célèbres cultivateurs 
d'Allemagne, s'y. prend pour nourrir son trou- 
peau de 4,000 moutons pendant les trois moi^ 
dont nous venons de parlerr A cette époque, ses 
pâturages ne comprennent que 300 arpeiats; ik 
ont fourni du. foin Tamiée [oréeédmite^ et ^nt 
composés de tr^e mélaogé de diverse» eq[>èce$ 
de graminées. Les moutons étant conduits jus^ 
qu'au 10 ou 15 mai sur les blés nouveaux, on 
peut encore employer une partie de ces pâtura^ 
ges à faire du foin. Peu de tompd aprèa^ l'on ré* 
coite les navets et le cumin, et les dbampa qui 
les ont produits deviennent pour les moutQm 
d'excellents pâturages. Mais cela .ne suffit pa^ 
€a[kcare pour im troupeau si* considérable^ ettens 
l'étàHe il âiut leur donner du trèfle, un mélai^e 
de vesces et' de graminées que l'on ;à i^emées à 
cet effets de la paille en abondance et des ^lu- 
chures dé navets. Au bout de larois semaines, le 
colza, le seigle et l'orge sost déjà en partie ré- 
edtés, et l'on envoie les moutons paitre sur.les 
champs qui ont donné ces produits. Yi^teosuite 
la seconde coupe de trèfle^ et apràs elle^ les pâ- 
turages sur les chaiimiés'f de sorte que; de ne mo- 
menti jœqu'à Centrée .de lifadife? ^ . les moutotts 
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1 trouvent «bonikunment de quoi se nourrir, sans 

qu'on soit obligé d'affecter à ce but un terrain 
I spécial; sinon les 20 à 30 hectares de trèfle et de 

I vesce que nous avons mentionnés plus haut. Le 

I régime de nutrition pour l'hiver commence dans 

I la dernière moitié de novembre: 

I Les pâturages peuvent aussi avoir leurs débuts 

; et leurs inconvénients. D tant surtout éviter qu'ils 

I s'étendent en même temps sur des hauteurs se- 

I (^es et des parties basses et submergées à eer- 

I tâines époques de l'année. Là les moutons sont 

I €{uelquefois exposés à manquer de nourriture , 

ou bien forcés de brouter des herbes nuisibles à 
leur santé et que, dans les conditions ordinaires, 
leur instinct leilr dirait de ne point prendre. 
Dajas .de pareiDes localités, le berger- n^a qu'à 
s'endormir mal à propos pour 'mettre eh péril 
V existence de tout le troupeau; nulle part on ne 
«aurait exiger de lui plus d'habileté, plus de vi- 
gilance, 
j ^' Quant à l'étendue des pâturages , elle doit né- 
) cessairement varier pour le même nombre de 

^ mouteins, suivant la fertilité du sol et sa culture. 

Sur dés terres peu fertiles, deux ou tnns mou- 
*0»s pciiveoft avoir besoin d'un arpent de pâtu- 
rages semés. Nous ne parlons ici que ée l'époque 
la plte difficile de l'année, celle qui commence 
ai» mois de mai et se termine en juillet. Coinme 
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nous l'avons dît^ les premières céréales une fois 
rentrées/ on n'a plus à s'inquiéter à cet égard ; les 
pâturages deviennent alors de plus en plus abon- 
dants, et fournissent aux moutons une nourriture 
pdus que suffisante jusqu'à l'entrée de l'hiver. 

Les droits de pâturage, qui dans certaines 
contrées de l'Allemagne existent encore sur 
certaines portions de terres en culture, ont fait 
rechercher quels pourraient être les rapports 
moyens entre le nombre des bestiaux et l'éten- 
due des pâturages. Yoici le résultat auquel on a 
cru devoir s'arrêter. Tout pâturage qui offirira 
juste la quantité de nourriture suffisante pour 
une vache , laquelle vache , lorsqu'elle sera livrée 
àlaboucherie, pèsera de 125àl50kilog.,pourirà 
nourrir également | de cheval ^ | de bœuf de trait, 
1 i poulain, 2 têtes de jeune bétail, 10 moutons, 8 
cochons, ou enfin 24 oies. On comprendra faeîle- 
meiit que la nature du sd peut beaucoup modi- 
fier ces rapports ; qu'un sol sec , couvert de bruyè- 
res , nourrira plus facilement 1^ moutons qu'une 
seule vache ; les proportions que nous vivions de 
donner sont calculées sur des pâturages dé qua- 
lité moyenne. 

Depuis quelque temps , on voit en Allemagne 
un assez grand nombre d'éleveurs de moutons 
suivre pour l'été un second régime de nutrition 
dont je ne puis me dispenser de parler , car il 
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ofre de graids avantages pour certaineft localités. 
C'est la nutrition dans FétaMe pendant toute la 
belle saison 9 ou pendant une certaine partie 
seulement. En thè^ générale , je ne croiis pas le 
régime de la stabulation exclusive admissible 
dans toute son extension ^ lors même qu'ily aurait 
derrière ou autour de Tétable un vaste clos destiné 
à promener les moutons. Ainsi donc on laisserait 
là, sans chercher à les utiliser^ les pâturages natu- 
rels dont chaque printemps revient couvrir lescdl- 
Unes et les terrains incultes ou peu propresà la cuK 
ture?L'on élmgnerait les m(mtons des mauvaises 
terres, quand eux seuls peuvent les rendre fertiles 
et tirer parti des herbes quiy croissent? Dans les 
contrées sèches , sableuses , où les produits végé- 
taux dus à la seule nature sont si nombreux en 
proportion dç ceux qui ont besoin du secours de 
Yhoimne, vous renfermeriez les nooutons pour les 
nourrir de fourrages produits exclusivement par 
votre labour? Non, je le répète, on ne saurait 
adopter cet usage dans les contrées où il y a des 
pâturages naturels,, de grandes étendue^ de ter- 
rain que le mouton seul peut utilker . 

Passons maintenant aux contrées riches «t 
fertiles, aux propriétés où tout le terrain est bien 
cultivé; là encore orf aurait tort de n|>urrir les 
mouton^ dans l'étable, et rien que dans l'étable, 
tout le long de l'année.. Dans ces eoi^trées, iln'y a 



pady la plupart du temps^depftturftgeenatQrels; on 
y supplée d'ordinaire par des pâturantes artificiels. 
Il est en effiBtplus avantageux, danaceseas, deftich 
cher les fourrages, que nous supposons produits 
sur un teirain fertile et par eon^quent enabon* 
danee, et d'en nourrir les moutons dans Tétable. 
On sait que cinquante ares de bonne terre en ja-> 
ehèredflft*ent àpeine asêezdepàturagespour nour* 
rir un mouton ; que semé de trèfle et brouté sùf 
placé, i\,en nourrira dehuitàdouee^tandisqu'il en 
nourrira vingt pendant cinq mois si ce trèfle tM 
faudié et mangé dans Fétable. Indépendamment 
de cela, Ton a une grande quantité de fumier, et du 
meilleur, par conséquent de plus fortes récoltes 
de fourrages et de céréales. On pourra donc aug-* 
mentor le iwwnbre de» moutons^ et avec eux Ja 
production de laine et de yiande< On ne çera 
plus forcé, comme on Test maintenant lorscpie 
au printemps les pâturages manquent encore, dé 
conduire les moutons sur les prairies, sur le trèfle 
destiné à être fauché, sur les céréalès^,' ce qri 
occasionne de fréquentes maladies parmi le trou* 
peau et peut nuire aux récoltes. Comme on le 
voit, la nutrition dans Tétable offre des avan- 
tages nombreux et marqués; mais^ je le dw en<^ 
core^ ces avantages ne sont réalisables que soui^ 
les conditions d^ fertilité ^t de bonne culture. Et 
puis, ils n'excluent nullement remploi des ehau«- 
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mes et autres pâturages qui durant la belle saison 
se présentent naturelîement dans toute propriété, 
dans toute commune rui^alé, que je considère, 
eti tant qu'ayant un troupeau commun , comme 
ne formtot qu'une seule et même propriété. 

ToW cultivateur sait <iue sur les terres en cul- 
ture, et surtout sur les plus riches, il se produit 
au prihtemps , dans rinterrafle compris entre 
les divers labours, des herbes que les moutons 
seuls peuvent utiliser; que dès le mois d'août, 
après les premières récoltes, les pâturages sur 
les chaumes et autres se multiplient et s'amélio- 
rent nattirellement, au point -de fournir ample* 
tnetït'd» quoi satisfaire les troupeaux de moutons. 
lï serait donc évidemment contre l'intérêt du 
propriétaîre-éleveur de laisser ces pâturages sans 
■emploi en né nourrissant son troupeau de mou- 
tontique'dans l'étable, surtout pendant la seconde 
inoîfié dé la belle saison, c'est-à-»dire jusqu'à 
ï^entrée de l'hiver. Nous ne nions pas les avan- 
tages incontestables du régime de la nutrition 
dans Fétable; ce que nous voulons, c'est qu'on 
réunisse les deux régimes, qu'on réalise à la fois 
les avantages offerts par l'un et par Tautre. Nour- 
rissez vos moutons dans Tétable pendant une plus 
longue partie dfe l'année que vous ne le foites 
maintenant, ne les conduisez dehors que pour 
leiir faire brouter les pâturages qui se forment 
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tout naturellement sur votre {Ni'opriété^ et su{h 
primez tout pâturage artificiel pour faucher tajos 
vos fourrages; vous en aurez en abondance ^ 
ayant de grandes quantités de ftunier pour les 
amender. Nous parlons ici^ je le répète, des terres 
riches et fertiles, des propriétés en bonne culture 
et dans un état florisaant. 

Si vous donnez au troupeau des fourrages gras, 
ayez toujours soin d'y ajouter une certaine quan- 
tiiké de foun*ages secs. Il est bon de changer au- 
tant que possible la nature des iPoùrrstges si les 
moutons restent dans Fétable, et, s'ils en sortent 
pendant l'été ou ^ulement pendant une partie 
de l'été, de varier les. pâturages sur lesquels on 
les mène. On les fera sortir de l'étable à certaines 
heures du jour, ou bien on les laissera dehors 
toute la journée, et cela durant un certain temps. 
Après chaque repas il faut qu'ils reposent, pour 
faciliter la rumination et la digestion. Le trèfle 
vert est généralement mauvais pour les agneaux 
pendant leur première année, où il leur dimne 
le vertige. Par les temps humides, il faut au 
moins un repas de paille par jour. 

Quant au mode de nutrition dans Tétable en 
lui-même, et aux soins qu'il exige, pour ne pas 
entrer dans de trop longs détails, je dirai seule- 
ment que les^fourrages que l'on donne aux mou- 
tons doivent plutôt être secs que frais et humides; 



L'AQMCOLTIIHE BE L'AELBNAONB. 305 

qu'il est sage de faire Umjours^attemer des four- 
rages finds ou herbacés avec des fourrages secs. 
Uue nutrition égale pendant toute Tannée est ce 
qu'il 7 a de préférable ; trop abondante, elle nuit 
à la qualité de la lafaie^ ce qui ne saurait se corn- 

I penser toujours par la quantité. La paille et le 

foin, mais surtout la paille, conirtituent la base du 

, régime de nutrition dans l'étable ; il ne faut donc 

jtfmaîs i'adopter que lorsque Vim est bien sûr que 

, ni l'un ni l'autre ne vîâadrcmt jamais à manquer. 

I Les repas d'été sont au mmifare de trois par jour^ 

I et partagés chacun en deux portions, dont la se- 

conde n^est offerte au mouton qu'après qu'il a 
entièrement consommé laps^mière. Au premier 
et troisième r^s, l'on ajoute une^rtie de four- 
rages, y arts. Un autare mode de nutrition conoste 
à comm^ficer à six heures du matin par un repas 
de foucrages secs : une botte de paille %e 9 à 10 
kilogrammes pour vingt^inq moutons , après 
quoi on leur donne à boire de l'eau ; tout le reste 
de la journée, ce sont des fotirrages verts, offerts 
de deux en deux heures. On compte pour un 
mouton 3 kilog. de sainfoin ou 3 */< ^ 4 kilog« de 
trèfle par jour. 

n est inutile de (fire que la. provision de four- 
rage pour l'hiver doit être suffisante : dans le 
nord de l'ÂUemagne on la fût pour deux cents 
jours; celle pour les agneaux doit pouvoir aller 

20 
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jusqu'au inQU;d!â0Àt. Bjm ne jette tmt da trou* 
bld dan» F ensemble dm opémtifiaM agrâcole» cpie 
4'itP6 forcé de sa défjiira an Automne dlunapwtiô 
du Uroupeauy fnute de feursiga pour j'hivei^. . 

. JJhiven^ .dan« Ma opntfées du uovd, le ^yr^imeF 
oepas a également Ikm ^ aii^ heure» (la matm : 
iD^estt oDinmel'été^ une botte de paille pour vingt- 
oinqmoutoos; à huit heures qn ieardoQHe 8(10 
à ^Oft gammes d^ foin pas tète^ et parp-dee^ 
sua eela.-.de l'eau è.diaoïétion; à dix heurea le 
|roi9|àmp repaa, qui eonsiate en 50ftgmnmie« 
di^fMiisimtB da.tent et 18a grammes de paiUe^ 
leioqt aeupé« Ici la menue paille nmd égei^ 
ment 4^ grande aerricea. La quatrième repas 
eal h une heure ; il ae oon^po^ de foin ou 
regain^ ou de feuillage ma, ou dô paille de léga-^ 
mîfiûui^; puja une aeeenda foishde l'êaui finfin à 
quatre hÂireaxp^ leur donae de k. paille^ .a|irài 
qucâ l'on renverae les auges pour tpute la nu^. 

Pasmi les^ oénéalea^ ee qui eon vient le mieui 
auvmotttons^ c'est i'amne et l'orge^ 4QjQ à 506 
gnanunes pi^r jauriet^par téta; ofiaia^si en^leui) en 
doi^^aiitrop spuvent^ ellea ppui^aîent sbreanetter 
les organes digestifs^ sâns eependanly eompoe m 
l'a prétenâu^ agivf d!una manière dypeeta sur la 
«piahté delalaine an k vendant p)usmauvfdaa. 

AMogaUn^ d^nale nosd de rAllemapie, k 
eélèbBe Thaer nnumasait aaa mérÛGios. de 1^ ma*- 



Biène êuivMte.' Il donnait aux brdM'pldines de 
la paiU6 d'avaibe le matin ^ entre dix et oni« 
h«ufe0> 1000 à 11500 grammes de pommes de 
terre emiàres par tête ; à uAè heure de l'aprc»h 
midi, une botte de paiHe de seigle pour §6 moU«' 
tons. Enfin, le isoir, de la paille de pois ou d'orge, 
n kiur faisait boire deux fois par jour de l'eau 
pure bera de retable; Le foin ne leur était offert 
qu'ainrèa qu'elles ayâient mis bas^ Lès pàturageri 
eomipencés^ il ne^donnait plue de pomme» dtt 
tenre, mais seulement un deminkilogramme de 
foin par tète le matin, avant la soMiede Tétable^ 
et de la paille d'orge où d'avoine à leur rentrée 
le soip; L'eau, que dans les premiers quinsejoum 
après lepart on leur présentait* pure, étqit plup 
tard méléè de trois tourteaux peur 1 00 bètesi On 
empêchait ainsr le lait de devenir ti^ gras* A, 
partir du i% février^, c'étaient 5 tourteaux au iiep 
de trois. 

Les b^ers ne recevaient pas de graine de 
tente l'annéSB, la paille, les^pommes de tenter, et 
le f(MHi eq petite ^afitité,cen0tttuaient leur nour«- 
lituve^ en été les pâturage^ remplaçaient pour 
eux les pommes de terre. . On leur donnaîl de 
l'eau trois fois par jour; peur les jeun^ji jseule^ 
ment die était mélioigée de cinq tomteaUx petir 
100 têlfes." Les ngneaux, aussitôt séparés de leur 
mère, recevaient du foin de luzerne et de Pa«- 
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veine. A partir de la moitié de mars, ou leur 
donnait à ehaemi 130 grammes de fmntroia fois 
par joui^, en. leur continuant toujours Fayoine. 
Leur boisson consistait en de Feau pure offerte 
dans rétable. 



Nous allons maintenant nous occuper spécia^ 
lement du régime de nutrition des moutons pen- 
dant rhiver. La paille en constitue la base prin- 
dpale. Aucun aulane animal domestique ne peut 
eu tirer autant de profit que le mouton. Toutes 
les observations s'accordent pour constater que 
ces animauxen mangent avec d'autant plus d'ap* 
petit qu'on leur donne suflbiamment de four- 
rages verts ou *d' autre nourriture encore plus 
substantielle. Rien ne peut leur £ûre oublier la 
paille ni les en dégoâter; ils y reviennent tou* 
jours avec un plaisir nouveau^ même lorsqu'ils 
sortent de manger les substances les plus nutri- 
tiveset dont ils sont le plus friands. Mais n'essayez 
jamais de les nourrir rien qu'avec de la paffle ; as 
maigriraient^ leurs* organes digestifs s' affidbli- 
raient^ et il leur serait même impossibled'en man- 
ger autant que si: (m la leur donnait dtemati- 
vranient avec d'autres fourrages. On^conçoit que 
la qualité de la paille entrepour beaucoup'dans ces 
considérations. RéeoIte2-la autant cpie possible 
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\ far ua temi^s^^c, et w> h laissez pa6 trop sécher 

; ^ au soleil, les grams devraientrils devenir plite 

i difficiles à en séparer. Vous aure^i^ ilest vrai, plus 

^ de pdneàk battre, mais vous ne risquerez^ pas de 

laisser sur votre champ eu de perdre en route le^ 

meilleures graines, ^yez soin également qu'elle 

soit bien mêlée d'herbes aromatiques. Si elle est 

jf tendre^ qu'elle n'ait pas souffert.de l'humidité, 

. et qu'elle réunisse d'aillews toutes le» quar 

p lités nécessaires, on peut à :1^ rigueur ne pas 

g donner autre chose aux forts bélieri$, au moins 

I pendant la première mmtié de l'^iiver, tant que 
. les iroi^, les vents et la vieillesse ne l'auront pas 
^ rendue sèche: et cassante. U n'en est pas de même 

pour les jeunes individus, pour les brebii^ pen- 
dant qu'elles sont pleines et qu'^es «décrètent le 
lait : . il leur faut absolument avec la paille 
d'autises fourrages plu^ nutritifs. Le meilleur que 

II vous puissiez offrir aux moutons, c'est :1e foin, 
soit des prairies, s<Ht des champs cultiva, quand 
il. a séché vite, de manière à conserver totites 
ses feuillei^ et toutes ses qualités aronaatiques. 

1 Si vous en ^vez assez pour pouvoir en donner 

chacjpae |0ur un demi^kilûgramnie par tête pen*- 
dant tout l'hiyier, les mérinos, même o^ix à 
laine de première qualité, n'en demanderont pas 
davantage , i^Hirvu toutefois qu'ils ai^t avâc 
cela de bonne paille. Mais si ce foin et cette paille 
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M mnp pan d'uns qualité eoiiTMaMe> 11 Imfr 
fiiUdrti jiii^'à 800 giummes ^e foin, du bien 
autre chose p(^i* femplaoêP ee sui^tis. Il est 
bien entendu que pendant leurpremiétiel année 
les pennée individus devront surtout recevoir 
d'abondantes rations de bon Mn. Quand ik au- 
ront acquis en hiver tout leur dévd[op{)eiiiént7 
et qu'ils seront 'l]4en vigoureun/on pourra les 
nowrirplns économiquement* pendant les mois 
de mm^ et dîôvrti. • 

Le6.ft^ille9 des aribres, surtout celle» du peu- 
)d)er^ lèrsqu' elles ne sont pa» attaquées par les 
ip^é0m^ jtbittcttrt un exeeKent fourragé^ partie 
entièffemeniponr les agneauni U faut pour eela 
qn^ellès iM)ient séobéesetjpéunles énriagots. C'est 
nne grande ressource pour le» contrées pauvres 
eiib«rbes. Danîs laLusace, par exemple, (^noùr- 
M généralement les moutons de feuiUagésee 
pendant Thiver * Ob j récolte ]es fenijQes au com- 
mencement de juillet, sftissitAt qu'e^ ont pris 
toirt Imf dévolopp^nem. Cent cànquante peu- 
fhëfà d« Canada^ espèce dont les feuille» sont 
t«Èidp#s et trts^n^tiitfveS) fournissent de qud 
notttrii' deux emt» mootcms penéant «i à sept 
semainesf bien qu'on leur laisse leurs couroimes. 
On poorrstft donc planter de^ c^ arbr^ les par* 
tieabasses et înaiiécageuse», afin d^obtennr 6e pré- 
deitfc râpplément de fburragospovr les moutons. 



Le» nombréutei» expérience»» feited dtijclttfd'hiii 
en Allemagne mm -anVorhum à téeùûm&ttéêr 
ce procédé à nos élëvettirs de tticWtDTls, à eeu^ 
(Stirtont (jt& hâtent àm comti^B od lë« fbtifrdgës 
sent encore trop rares 5 ei malhëi<tt5U«ènl«ltt 
nous ftironsén France betfticoup de feèd ^hti*êê»- 
là. Dans plti^iéurg ik>ût!véèê de TAlIetnagné, bb 
denne volontiers ahii iflOUtéM dëi» ^lând^ ^€dh 
a d'abord fait bien sécher à râir. 

Les substances que la febrieàiidn de Tëat^flë- 
Tie fournit pour la netirriture désainimaul dô- 
me^qnes, ont éi& refcminu^ èxèetleiitéi^ poiir 
engraisser les ma«tond; Ils è^ te*^*^*^*^* ftèîIèH- 
toent; Mais, dans les e^É ordift»rei&; il ftlttt? ïéfth» 
en donner aveô beaucoup dé modératiWïj et tOtr- 
jours altematlveftient avee la paillé et Ifeffiitt. 
Les tourteaux doivent être hVdyéém amoUfe ftSfls 
Feail; on :f ajoute dfe la iketittë pdlte et âës 
pommes de terre ég^léiftëttt Iw^yéfes. Oérit mou- 
tons ptfuvent eotl^tintatèri^ kihgtmtttÈëé flë èe 
mélange, et même davantage: ' 

Les racines fourragèreè ^^ketit atÉsî pendant 
Thîver à ces animaux utié noiiniturë eiteèllèrfté, 
et qui né nuit en rien A la produetiôîi âSlAtHe 
fine, comme on lé pen^iît airtWft>îj^/ Ellé^ pet*- 
veM tfiêfftey avec la^paîlle», i^emplae» lif ftiifl et 
tftWt autre foun^ge ^bsfiililfdî mais fl -ftilt y 
habittier les motltoitll pm à pèrm' fia o«r iû pmàime 
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de terre est cultivée en grand, où les moutons en 
trouvant en paissant^ ils s'habituent focilem^it 
à ce tubercule quand ils sont Thiver dans l'étsh- 
ble, comme cela se voit surtout d^s les grandes 
propriétés dn nord de l'Allemagne,' où le trèfle 
vient mal et où Ton cultive une quantité prodi- 
gieuse de pommes de terre. Dans le cas contraire, 
il faut souvent beaucoup de temps pour décider 
tous les individus d'un nombreux troupeau à se 
nourrir de ce tubercule, et l'on a observé que 
c'étaient les plus maigres qui faisaient pour cela 
le plus de difficultés. Le mieux est de couper ces 
racines .en disques; on sait qu'on a imaginé àcet 
effet une machine fort commode. Une fois qu'elles 
sont coupées^ il faut les donner tout de suite, 
car il paratt que le suc que la coupe en fait sortir 
prend, s'il reste en contact avec l'air, un goût 
désagréable pour' les moutons. Si les morceaux 
sont trop petits, les moutons les laisseront, tandis 
qu'ils rongeront en entier lesgros. Dans quelques 
bergeries l'on macère les .pommes de terre, et 
l'on s'en trouve bien : la macération leiu* donne 
unjpvemier d^ré de fermentation, eqmme nous 
le verrons en parlant de la nutrition des bêtes à 
cornes. Nous{»rauBons que oèk est excellent pour 
les moutoâs que l'on veut engraisser ; mais on 
peut s'en dispenser pour les moutons de réforme, 
qui ne s'en porteront pas moins bi^oi et dont la 
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lainç sera de tout aussi b^uie qualité. Les navets 
et les . choux^-raye» conviennent parfaitement 
aussi à ces animaux, surtout aux brebis pendant 
l'époque de la sécrétion du lait ; mais il faut poi>- 
voir leur en donner à chacun 1,000 à 1,500 
grammes par jour, et toujours avoir soin de 
les couper en disques* Les céréales ne sont pas 
moins bonnes, particulîèpement l'avoine; mais 
on conçoit facilem^it qu'on ne peut les employer 
à cet usage que dans des <Hrconstances toutes 
particulières. 11 faut, par exemple, que la laine 
soit très-chère et les céréales à bon marché en 
proportion, que tous le;s autres-fourrages substan- 
tiels manquent ou soient de trop mauvaise qualité 
pour que les moutons puissent s'en contenter. 
Si vous leur donnez de Tavcrine, le mieux est que 
ce soit en paille ou du moins mélangée avec de 
l'oi^e ; si c'est du seigle, de la vesce, des pois, 
des haricots, il faut d'abord tes oonc^isser et les 
mélanger avec de la paiUe coupée trèa-fin, sans 
quoi les mojatons les mangeraient en partie non 
broyés, dans lequel cas ils ne servirent en rien 
à la nutrition et seraient rendus sans avoir été 
digérés. 

M. Schulz, ee cultivateur saxon que nous avons 
déjà plusieurs fois cité, fait paître ses moutons 
aussi longtemps que possible, en leur donnant 
toujours pendant la nuit de la paille qu'ils man- 



S14 ïi'ABKHlBhttrÊtE HE h'khL^HAûiilS. 

gent areo d'autant plus de plaMr que lea pftt»-^ 
rages sont gras et pleins d'hei*bes ëûcëuletites. 
Toute la paille qui i^rt de litièfe à ses autres ant^ 
maux, il la présente ainsi d^abord aux moutods. 
Ses pâturages artificiels consistent en uil mélange 
de diverees espèces de trèfle ; sesHutres pâturages 
sont fournis par les chaumes, aii printemps par 
le jeune froment, en automde par le seigle i^emë 
à cet effet, par les naVetS d'août, et |)sa^ les ptsà- 
ries après la récolte du regain. L'biVèt, il donne 
à ses moutons les fourragea 'qttô nous ayons déjà 
nommés, et, lorsque la récolte de foin n'a pas 
été abondante, à chacun jusqtt'à un kîlo^ihjne 
de pommes de terre pa# jour. Ses jW-OVisièns de 
fourrages sont calculées sur le pied d'tih kilo- 
gramme de bon foin par jour pour un monton. 
Quant à la bmsson qui convient le mieux au 
moutôii, il est maintenant bien reconnu qù'fifaut 
tous les jouris à cet animal de l'eau ojaire et pure. 
Lés aiiciens préjugés qu'on ataH à ëM égard 
n'existent pluis. Oïl mlt^ q&e ee n'es^ |Aus au ftà- 
lieu de là ehalèui^dû jotif ^'on doit la loi d(»Mner, 
mais le matîit, après tiïi^ repièis àë fou^ges secs 
composés de paille ou de foin. L'eau p*pe petit 
suffii^e àuiBs) rtiire^, du ttioinspoiti'ledltéllers; 
senksirtent, par les^ ftoîds excessifs, o« au» $oin 
d'y mêler de Peau èbaude, eptefim fera arriver 
dans^rétdile au me^e» d'uà a|)pât^. hêS Mëins, 



tôtit lé temp^ qû'èWéÈ êtitiûmt k %ètët aux 
agneaux, ont besoin au oobti^ire d'tihë boissem 
dutôl&gitieUsë pkûB ^ijîbBtôtitielle él qui ftvorise 
davantage là isilcipétioti éti Is(i«. Qe qili vaut le 
lïûeiiÀ poti!^ tiela, êe ëoht Içb tourteatm; on 
en donne ordintfli^émëùt fSO gtammei» par 
tétë tMffbié j6UP. On ]^ également 6e setyh- 
de ééréàles ckiiioai^éeif^, ^'il faut âvDir i^in de 
préj)fepei^ âtee le {)lti^ de ptc^^é pOssiblte/k 
de sefyii^ AAm des vài^» impéiiétmMes et l'àcidUé 
et qui ne pàisseilt* pas i^ côuvrip de inoiaiis- 
sure. 

Loi's^tf c* a des pâturages sec» et élevés, le 
sel es* surtout nécessàîi^; îl è^ bon aussi pmir 
lés brèWs qui tiennent dëttietti*e bas, en ce qu'il 
les mdte àboifé. On ï'^^eonnalt qu'ils en deriistii- 
dent îopsqtt^ôh \m voit léehef^ les murailles et se 
môiMt^l^ àgité9^ totiPine^tés. Lé mtdltetir sel à 
lëb* dôtinef est dû sél «oii^ ef ^màtmaé^ mêlé 
à deii lentes Hmères/ telles que l'alid^nthe; 
i MioigtAmmë V» à â Idlc^filmmes sufiteént peur 
lOÔ MOMohs. Oii rép^ë œ r^asaû inoîâs trois 
Ms pëiidani Vétè: et autant de ^ pendant Thi- 
vei<. Dttris dl'àtttpes bet^Mes , il y ^ en perma- 
nence des paulètrsen t&f r^^mplis de sèl gen^îne ; 
ou bien e^est un mélange de sel noir ordiuQir^, 
d'àihgile èi d'abain^ei pu atiti'es plantes amères; 
Qti€^ues éèeveui^ préletfiâeni qu'il est inutâe de 
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(tonner duisel aux moutons quand ib vivent sur 
des pâturages abondants. 

Pour l'engraissement, onfaitbiendechoisir des 
individus de trois à quatre ans : passé cet âge, ils 
engraissent plus lentement ; plus jeunes, la nour- 
riture qu'on leur fait prendre ^t destinée à ache- 
ver leur croissance, qui ne s'arrête guère qu'à 
l'âge de trois ans, surtout celle des métis espa- 
^oh, constituant aujourd'hui la majeure partie 
des moutons allemands. Le mode d'engraisse- 
ment le moins coûteux est sans doute celui par 
les pâturages. Mais comme c'est ordinairement 
au commencement de l'hiver et au printemps 
que les moutons gras se vendent le mieux, il e^ 
rare qu'on puisse employer Jes pâturages à cet 
effet; on est obligé d'engraisser pendant l'hiver, 
et de se servir pour cela de résidus de distillerie, 
de grains, de pommes de tenre et autres racines 
fourragères. Il en est pour les moutons comme 
pour les autres animaux : l'engraissement ne 
sera prompt et profitable qu'autant que les heu- 
res des repas seront réglées , que tout sera fait et 
tenu proprement, et qu'on aura soin de fai^e al- 
terner les fourrages succulents avec les fourrages 
verts. La ][Hromptitude dans Fengraissement et le 
fréquent débit sont surtout deux conditions né- 
cessaires. .Si donc vous avez des pâturages è 
l'engrais, n'y mettez qu'un petit nombre d'in- 
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dividus, afin que l'abondanëe de nourriture l6sei>* 
graisse promptement; faites de mêmerhiver^ afin 
que tout soit terminé en huit à dix semaines. Si 
on laisse traîner cette opération, il est rare qu'on 
y trouve son compte* Laissez toujours prendre à 
ces animaux jusqu'à satiété; c'est étonnant tout 
ce qu'un fort mouton peut manger vers le mi- 
lieu de son engraissement. Les résidus de distil* 
lerie et de brasserie sont excellents pour l'en- 
graissement, demémequelesgraiûes, lorsqu'elles 
ne sont pas trop chères, et les racines fourra- 
gères, notamment les pcmunes de terre. 

Un mot maintenant de l'arrangement intérieur 
de l'étable. Ainsi que nous l'avons déjà dit, il y 
a au milieu un espace réservé, où l'on met les 
agneaux lorsque l'on commence à les habituer à 
se nourrir de fourrages^ au lieu de lait. €et es- 
jSace, et tous ceux destinés aux <fiverses classes 
demoutoïis, sont eneeints de claies mobiles, de 
sorte qu'on peut les agrandir, les rétrécir Ouïes 
déplacer à volonté; tm autre espace forme une 
chambre dont chaque côté a sa fenêtre : c'est là 
qu'on se met, pour rester pi*opre, pendant le 
temps qu'on a à passer au milieu des moutons, 
notamment lors de la tonte, et quand a lieu la 
séparation des individus d'après leur âge, leur 
force et les qualités de leur laine. Je parie tou- 
jours des propriétés qui (mt au moins plusieurs 



oentaînes de moutons. Bntia un fermer m^r^ 
ce, de nature à pouvoii: couteuip oîiiq e» six 
moutons par chaoïnie des (seutaines dont sa eopir 
pose le troupeau, est sépftré du P0ste pour P0cer 
voir les individus malades pu £^blps ei^e^Qt des 
soins particuliers. C'est^ pendant Vété^ \m Iw^w 
ou tout autre terrain en air li))re. Quant piu re?* 
nouvellement de l'air, on fivait oru 4'afaopd que 
les ouvwtures à ce destinées devient être prati-^ 
quées en bas, à fleur du sol; mais l'ei^périeiiee 
a démontré qu'il valait mieux qu'elles Ifiaseiit en 
haut, et placées de manière à oorrespondi^o m^ 
semble. 

Que sont devenues aujouiMl'huI les fameuses 
bergeries de la S^xe, de oe p^ys qui eommençu 
déjà e» 176^ à améliora ses raœs pa^^ l^cfoise^ 
meut avec les mentons d'j^spagne? h^ becge^ 
ries d'Àltstadt, deLobnenet.d'tlohenstein, àm\ 
la réputation fut silongten^pseuiHçéâpQe etque 
l'on citait partout cotnme dos modèles, eidstoBt? 
elles encore? Oui, et elles sont ipéme toujours 
tenues avec le même soin \- ni^is les cii*eopstiu»r 
ces ne sept plus les niéines pour elles. Pendant 
quelque temps, elles &ir^nt peuf \^ Si»lkb une vé- 
ritable mine d'or. La Saxe était s^i^le^ m pofises- 
sion de ces admiraUes r^iee^^ les retenant sur 
son territoii^? elle en avaU le monopole Qi^cluaif, 
et ses. laines, que toute TËnirope venwt )w af)be- 
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t%tij ajoutaient à se» rereni» jusqu'à 20 et 35 
roilUons de fraocs. Skis^ elle eut beau Ëiire, 
ellette put empêcher l'AUemagne entière des' em*- 
parer à la longue de son art. La concurrence 
commença donc à s'établir, et l'on vit alors dans 
toutes les parties de l'empire la production de la 
laine •^'aiBéliorev et s'aeorottre* Partout des mar- 
chéi s^ovgamsèrent, qui firent tort aux marchés 
de la Sase; oelle**oi fut obligée de donner k plus 
ba» prix sa laine et ses béli^rs, qu'elle vendait 
autirefois si cher et qui ccmtrâbuaient tant à l'en- 
richir. 

La décadence fut rapide, et l'on peut même 
dife qu^dle itait inévitable; mais un gouverne- 
ment habile aurait pu la retarder, et faire encore 
entrer dans le pays des sommes considérables 
avant de cédeki à la f«>rGe des choses et de laisser 
le reste de TAllentiagne entrer en concurrence 
avec lui; il n'y avait pour cela qu'à retirer à 
la neUeaae le privilège, injuste d'ailleurs, de ven- 
dre seule sa laine à l'étranger, et à accorder ce 
droit à tout cultivateur-^éleveur. C'est ce que le 
gauvememant saxon ne fit pas, et cette faute eut 
d«9 conséquences funestes. Quoique la Saxe figure 
encore parmi }as pays qui produisent la meilleure 
laine, ^t proportionnellement en grande quantité^ 
elle est cependant bien déchue, sous ce rapport^ 
de son anpieBne splendeur, et jamais elle ne par* 
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viendra à la ressaie, tant cette industrie est au- 
jourd'hui répandue et florissante danabeawmqp 
des contrées de l'ancien et du NouTeau-Monde. 



VI. 



Maintenant^ nous allons voir le moubm passer 
des mains de l'éleveur dans ceUes du boucher, 
des pâturages à l'abattoir. Considérée dans son 
ensemble, rÂllemagne, c'est-À-diretous les États 
confédérés avec l'Autriche, produit plus de mou- 
tons gras qu'elle n'en consomme; et, cconme on 
y fait moins de cas qu'en France de la viande de 
ces animaux, ainsi que la statistique va tout à 
l'heure nous l'apprendre, elle en envoie à l'oran- 
ger un nombre plus ou moins considérable. Mais 
il n'en est pas de même dans le ZoUyerdn, c'est- 
à-dire dans les deux tiers de l'Allemagne confé- 
dérée : le ZoUverein n'en produit pas asa&ij et 
il lui en faut tous les ans bien plus qu'il ne^peut 
en donner. Cela doit modifier singulièrement la 
haute opinion que se font de la richesse de l'Al- 
lemagne en viande ceux qui voys^ent sur les 
bords du Rhin seulement, et passent ensuite par 
Vienne, Munich, Stuttgardt, et en général par les 
villes capitales, où la consommatioa de viande 
est effectivement très-forte ; ceux-là laissent de 
côté les campagnes, où l'on n'^n mange qu'aux 



jeurs àt iàte et quèlqueliMS le dimanche ^ et ces 
oflma|Migiies formeiit là majeure psartie de l'Allé- 
ma^M, de T Allemagne du Dwd surtout. 

J'ai déjà parlé, dans ma lettre de H|imberg ^ , 
delacoiMHiimalîonde viande; pour compléter 
ce travail, il mereste.à ei^poser dans .uii môme 
tableau les cpiantités comparatives de cette con- 
sommation. La Statistique de France piAHée par 
le miuistère de ragriculture et du commence 
partage la France en quatre parties à peu pràs 
égales ; jusqu'ici elle ne nous a donné de résul^ 
tats que peur deux de ces parties, celle du sud-^ 
est et celle du nord-ouest. 

La consommation en viande de toutes efiqpèces 
est pour :^; 

LiTNf m rtatral. Pfer lèu AaMUa» 
LaFwcB» « M a rt 9i«,M,fM s»,s«it 

— * DOrd-Oaeit ;.... Si9,l43,770 81,«7M 

AB|(lieierr^ GaUei «i teoMe i«io»so«»«M es 

PruMe ^.; 496,odT,2So 35,m 

Wttrtéfliberg* . . . J e3,T75,03« s»,i«t* 

8aie, 46,712,910' 3«,«l 

Beaf»<l89tonle 2S,OS5,«io lft,iM' 

Grand-daebé de Hetie SS,429,480 Ss,im 

BÊàb.,.^ «.. |f,85S,540 n,6i4 

Duché de Naisau ,. . ^ 17,138,490 45,iae 

On voit d'après ce tableau, emprunté aux au- 
teurs allemands, que la consommation de viande 
de la France n'est pas aussi inférieure à celle de 
TAllemaghe' qu'on le pensait et que le pensent 

• Voyez le i" rblutne.de cet ouvrais , 4843. 

2! 



erk^oi^ ohesK nous b«tftit30tip dé pérsmiÀMi -E&ê 
eii»iAônié stip^*iettM à odle de là Sirle* ^QeMi 
bien que Ifl Lctff diM^ dMt^ pftMfiee dà l'en pt^ 
dùit «t ôô 1*0» m&nge tant de vii^dt, n^Mt ^ 
mMfe mttîpf^ dfttië m tdblM». (hi^ veto «g«l««* 
mioit que eett# doneommatiAti ait de bMUWiq» 
trop fiBâble mïv te» déUiL oMé» du Ittâfi; Ëir Alto- 
HfMigtoe MÉ»me m FMuMé^ ki ttiftsëe de Ifei pqyii^ 
littrâ pMt à]^iHe tHAUlf^de k trlaudei; m An^ 
gieier^e^ où elle «» ttittngé pr^iqiiii^ 1« dotibk^ 
elle n'en afidftde «mp; nèiift dlrc^M )ikÊiiie^ «t 
ai«e MÂBôn^ qu'elle n'en a pâ» asrtê2fr Dàitf cette 
situation, que faut-il Mwt Augmefi^ter ta ^n>^ 
à^eém de tîande. Mms eherohei^ à atigixieiiier 
cette production, c'est vouloir améliorer Vûpi^ 
culture. Et voilà justement ce que des deux côtés 
du Rhin le§ gouvernements négligent tfep* Wiilt 
augmenter datis ittl pa3^ la produélfoh dé Vlàliâfe, 
il fôttt fâturiser Fengi^âissement ; or, où èàt le 
gouverneméiU; qui à» soît encore demandé quelles 
sont les diverses conditions sous lesquelles le cuV- 
tivateur engraisse dans les diiSerentes parties du 
pays^ et comment on pourrait améfiorer ces oon- 
ditioi»». af^n de rendre cette vaste ind^rtrie plus 
lucrative? Qn laisse aller les x^hoses^comme elles 
peuvent, et puis Tan s'irrite quand elles voBt 
mal. ' 

Je ne citerai à ce pri^^os qu'un ($eul fait> eelui 



att^êl tt ilèmit le ploêr flsioBe dëfefnêàkiv^ tsce il 
B^y àtirftit pds besoin pouf cela d'ftméliofâtttoAii 
dàm Ib eulttire^ ntàis d'un simple changement 
dans les U%eÉ é^itnpomûùn. A BèfHii, tin bmif de 
1T8 kfkigmmme» cûûmmmé en ville paye* KÉ- 
«frt 81 francs d'impôt et à la tWe 1 fr . 90 cent. , 
e'es^^Nliîie 11 pouf i(fO du prit qu'il coéte, ce 
prtx étant porté k MO franc»; le mfttne attîmsJ, 
cîiwisewfnniê fcParÎB, paierait BO francs à TËtat et 
40 à Ik tîlle, c'est-â*-dli* «5 pour 100 de sdn 
pft, que non«r mettons à 9tO franc*. 
' Vrtci le taHeau comparatif de 11* consomma-* 
rfon moyettne par tête des <Hversefe espèces dt 
tiande dans'le îBolIvereîn. 

fiMt. Bmùt. VMn. ^Sk^i^. ^^^ i^ngèoèrtl. 

PrUSte 10,2M 5,708 5;43t ' 8,1^41 ^t,iii 

Bauèiv....«.., 29;^92 7,188 X,739 7,180 A&409 

HWfcMlA-lf :. 3à,$S4 4,S9V 1^,144 9,!0« t%\9t 

Sue...! 18,iii 4,446 2,256 3,462 28,27& 

tmém éumm,^..* iM» <4*3o4 s,vm «1,972 n,m 

Grand-duché de Hess». I6,iu S,9iO 1,643 ii,735 35,39t) 
lMM.*....«.i.... MitS a,t40 #,844 ^IMI» ^«<4 

H^assau.... «...., 25,973 7,083 2,535 9,597 45,t88liv. 

«, J'arrive oiainteiuuit aux moutons eu p«u[^ 
lier* Imi &6mii retrauvom w que nou3 avoos d^ù 
vu peur kl viande en général ; le ZoUverein a 
besoiade biea plus de moutons. qu'il n'en peut 
donner à Fétranger. Le mouvement commereinl 
à cet égard a été : 

Importation. ExporUUon. Sflrorottd'imporlat. Transit. 

E*il8f«.<«4 t«l{#r8 448,TIS fi>t,2S8 8,tor, 

1838 »l3,2t« 123^17» 120,037 10,3»â 

i9t9 2éf,7iB !4'^,t58 n8,»6« T,Î«G 
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Il n'y a dans lootle Zi^verein que la Bavière, 
le Wurtemberg et le graad-duehé de Bade qui, 
en fait de moutons^ exportent le douUe etqud^^ 
quefois le triple de ce qu'ik reçoivent; tout le 
reste, la Prusse surtout, est pauvre en moutoûs 
gras et en demande une cpiantité considéraUe 
aux autres pays de l'Allemagne. En 1839 la 
Prusse en a reçu 89,696, ainsi que 126,766 bre- 
bis, chèvres et veaux, que les provinces rhénar* 
nés tirent principal^inent de la Hollande. 

Les statistidens aHemands ne sont pas encore 
parvenus à Inen s'assurer de la quantité de laine 
que produit ce pays, et du nombre de moutons 
qu'il possède. On conçoit aisément la difficulté 
qu'ils doivent avoir à le faire, l'Allemagne étant 
morcelée en une foule de principautés différen- 
tes, qui toutes montrent plus ou moins d'insou- 
ciance ou de lenteur à fournir à cet égard d^ 
notions statistiques exactes. Cependant, en réu- 
nissant les données partielles publiées à diverses 
époques, on voit que le nombre de moutons dans 
le Zbllvei*ein, la laine qu'ils produisent et sa va- 
leur en francs peuvent être représentés ainsi : 

N«mbM <ld aioatoM Lala?. VateorenftaiiM. 

»t,ooo,ooo, prodaisant 80,000,000 kilôf. iM>fQOO,ooo(fl Unk 7 f.lt tir.} 

— la Saxo. . Mi,«oo — » 4,ooo,dop* 



Cette masse de laine n'est point, comme on 

* M. Nebenius (ftaus son livre sur le ZoHvereiii) poffle la |»ro^ 
duction totale de laioe dans le ZdiiTereiii à 12S millions de francs; 
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le pense bien, toute laine-mérinos pure; les 
troupeaux croisés en ont produit la phis. grande 
partie ; une autre partie proTÎent des moutons 
indignes, et appartient à là Isdne commune. 
C'est ainsi ({u'en Prusse , sur la quantité que 
nous venons de citèi* dans le taUeau, 6,513,700 
kilogrammes sont dus aux races que l'on a croi- 
sées soit avec des mérinos, soit, ce qui est plus 
rare, avec des moutons anglais à longue laine ; 
4,325,150 proviennent des moutons indigèmes 
dans leur état primitif, et 2,877,650 seulement 
de mérinos. En Saxe, où l'amélioration des races 
et l'éducation des mérinos a pris une si grande 
extension, la proportion relative de laine mérinos 
est (dus grande, bien que ce pays ne jouisse plus 
sous:ce rapport d'un privilège aussi exclusif qti'au^ 
trefois. Q#nt au reste de l'Union, on peut ad- 
mettre qu'il y existe les mêmes rapporte qu'en 
Prusse, et que les progrès n'y ont pas été moins 
rapides que dans ce dernier royaume. 

Mais si l' Aflemagnie a beaucoup fait, il lui reiste 
beaucoup à faire encore pour arriver à la per- 
fection qu'il lui est donné de pouvoir atleikidre» 
Si nous devons reconnaîtrequ'elle a générale- 
ment devancé la France, pour la quantité comme 

d'autres auteurs disent 57 niiUions i|â de kilogrammes, valant 
156,000,000 francs ; Oieterici (dans sa statistique) porte la quan- 
tité de laine y produite à 45,00(^,000 kilogrammes. 



{Mup 14 qualité de kina^ il n'en #st fm mmàyni 
^u'«U« n'a pas mmve vé^mi^ on naj^Mimt, à 
pbtmir une laine uaifofmd et d'égide quaUté éf 
tow Icy» montons d'un même troupeau. Clfttte 
égalité » désirable ne ^ trouva (^ daw qiid^ 
ques gFaadôfi ))epgeiîps, L'inegitlitédana 1m trour 
ppau^ cammunaux (surtout eatgénérfàkPMnttrèfrr 
«gn^ible dans la dagrô d'améliomtina et.danfi le 
tiombradêjs ra«as* he^cmmmeinU ^nttrèfi^-dilG^ 
rente, et tou« ces anim^iu^ et trop wuYant la 
laine qu'ils produi^ept^ sont mèl4^ ^ eonlbiidii^ 
epswdîle* 

A mefupe que TAUemi^ne aniéliepe tmkîMs, 
rnaage s'y perd de tendre deu)^iai« par an; il en 
récolte que l'on ne tient plua marobé qu'une 
âi^ule fois par année, à ^éI^q^e de la twt^f qui 
^( le iQoi« de mai pour rÂïlemagnipeptentriQ^ 
nale et eentmle. lîans le midi de FMeniaiae 
luette époque est antérieure de quelques «emaûiw^ 
Dans les contrées à raeea eemmime^» lia «eooode 
^te et avee elle le second marplié ont lieu au 
oommenca»ient du mois d'octobre. G'eirt k ce 
mawbé de lainee eommuftee que Yieunent ee 
fouiwr les petits &b^cant» do» viQea et dea aamr 
pagui^ pour en faire du drap groa^ierf Une autre 
portion de ces laines ne $ort pas des mains de 
leurs produoteurs, la plupart peu fortunes; ils la 
filent pour s'en servir à tricoter dçs bsp ^t de3 



^ntt, et même pour fabriquer des ^èflbi épadst- 
ses. UiaGonvéaient qu'il y a pour le predncteut 
à trampoFtefp sa kiuê à dd gmtndes distancés a 
donné uaisMinee en Aflemagne à xmt multitaée 
de petits marehès et de petits marchands servant 
d'intermédiaires pour fournir les grands man^éis 
du printemps et les négociants en gros qi)i s^ 
présentent. Oet état de choses est eonimside sans 
doute pour les producteurs des campagnes, maiis 
il a des inconvénients pour le délnt en gros^ 
et nécessite, comme nous venons de le dire, 
beaucoup de marchands intermédiaires, qui ser- 
raient inutiles si lesproducteurs voulaient se r^i- 
dre immédiatement aux msirc^és prinapauM. 

léi sp présente une question générale. D^uîs 
quarante à cinquante ans, k^ioduetien de kine 
a ai) moins triplé en Allemagne; dans ces der«- 
fiîers temps surtout cm l'a vue portée au double 
dans le midi et l'ouest de la Russie d'fiurope^ en 
Espagne elle va incessamment reprendrp son 
ancien cours, car ce pa;^ ne saurait être étemel- 
lement en proie aux guerres intestines, et tout 
annonce qu'une nouvelle ère de prospérité ne 
tardera pas à i^' ouvrir pour lui; rÀngloteirfd a, 
sous ce rapport, suM et peut^-étre même èur^ 
passé l'Allemagne; toute l'Europe enfip pnoduit 
aujourd'hui quatre à cinq foijs plus de iafase qu'elle 
n'^a pi!bduisait il y a à p^ine ut| âemlHsièàeâe. La 
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NouveUe-4idI«iide^ l'Amérique et rÀfirkpie exk 
foutniront bientôt des masses considérables. 

Mais.^ dira-t^n^ il y aura ators trop de laine, 
et Ton ne sauta qu'en faicelPour se convaincre 
du contraire^ il n'y a qu'À jeter les yeux sur le 
pays noiéme qui en produit le plus. L'ÂngleteiTC, 
qui possède 32 à 3J5 mfllioacis de^moutons, appar- 
tenant pour la plupart à d'e&cellentes races, ne 
peut cependant fournir que 1,284 grammespar 
téte^ ou 6,420 grammes par &milles de cinq 
membres; en Prusse, ce n'est que 970 grammes, 
ou 4,850. Évidemment, cette quantité est in^^if- 
fisante pour se vêtir. Et si nous voulions parler 
de la Russie, delà Turquie, d'une grande partie 
de l'Autriche, nous trouverions des proportions 
encore plus minimes. La production de laâae se^ 
rait décuplée, qu'il n'y en aurait pas de trop peur 
habiller les populations des campagnes, 1^ pau- 
vres surtout, qui en Irlande n'ont pour se couvrir 
que quelques haillons que lès riches Teur jettent. 
Nous pourrions citer plus d'un pays Picore où 
ces malheureux vont à moitié nus. 

Voilà déjà plusieurs siècles que les laiiies aont 
pour l'Angleterre un des objets les plojs impor- 
tants de son commerce. D'abord elle ne famit 
qu'^i exp<Nrter ; maintenant elle en importe pour 
des sommes énormes, et cependant la produc- 
tion de la laine y a toujours été en augmentant , 
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et 8- élève atijourd'httià 35,200,000 kilogrammes 
par an. Loî-squ'il fat défendu aux Anglais d-en 
exporter, les Hollandais allèrent chercher leur 
laine en Espagne, et cette laine leur donna de si 
beaux draps, que F Angleterre et ensuite la 
France se virent obligéeis de ôdre comme eux. 
A cette époque, l'Allemagne, particulièrement la 
Silésie, la Skxe et la Marche de Brandebourg, 
voulant pouvoir se passer ^im laines d'Espagne, 
commença à tmvaifier à Famétioration de la race 
des moutons ; eUèfif venir d'Espagne non plu» de 
la laine, mais, ce qui valait bien mieux, des 
moutons pour eroiser les races. Bientôt les Anglais 
et les Hollandais arrivèrent en grand nombre 
pour acheter à F AHemagne sa laine améliorée. 
Ce fiît la Saxe qui commença l'amélioration et le 
commerce de la laine en Allemagne; elle efn eut 
le monopole pendant un 'certain temp^ et sa 
production, qui n'est plus aujourd'hui que de 
4 à 5 millions de francs par an, était alors de 1« 
à 25 millions. La Thuringe ne tarda pas à suivre 
son exemple. Il s'ouvrit à Breslau en Silésie un 
vaste marché *. 

* Le tableau suivant peut faire apprécier Pimportanoe de ce 
marché. 

Quaf^tiléê âe laine arrivéeê et vendues à Breêlau et à Berlin 
de 1832 A 1839. , 

BRESLAU. BKRLIN. 

18.32 4â,569 (]uiut3UX. 23,066 quiutHIlX. 



910 i4'4WW«ll.f u»]i( 9£ i.'ÀLi.ii;af^w«, 

, Haoïburg, JStetiin^ Bfa^dBboupgy DFesiiô^ Xmpr 
sig, Kirobheim^ Nuremberg, Weîmar, Getha^ 
Goeppingen^ Laodgdb^rg^ KiO^sl^rg^ Po«^n, 
Cobleata) S^tiittgait, sont au^ouM'hui dQ grands 
marehéa où arrivaat d'in^menaes quantitéa de 
kin^. L'Allemagne eit maintenant infiniment 
«andeaiiM de l'Dspagn^ poui> la produeti^a et le 
^v&m^^is^ de la laines en 1814aneor% ép««pie 
à laquelle l'Ë^gnajen â3;{K)nait à l'Angletwi» 
4 millions de lolog., l'AJU^magne n'en aipwtaît 
que 1 ^4 million; tandifs qà'att 1932 il en ait 
aorti de l'Espagne 1 ^ million seulement, et de 
rAllemagne^ en y comprenant l'Autriabe, l'énor- 
me quantité de 16 millions et ^4« (krtoft il n'an 
sera plusde même lorsque lamalhc^reuseEspagne 
aura ressaisi, si elle le^ peut, son ancienne im- 
portance industrielle; mais pour le présent l'Al-r 
lamagiie est le premier pays du monde pain* la 
produ^ntion de la laine, et parmi sas fabriques de 
drapa at ses filatures , il s'en trouve qui peu^ 



1833 


46,879 quintaux. 


22,210 quintaux. 


lt34 


62,146 


3T,80a » 


1835 


61,003 


45,339 » 


\n^. 


1^2,371 


h%m « 


1837 


60,708 (Fplrtdii prlpicmi».) 49^169 »» 


1838 


65,H8 


45,000 » 


lia» 


#M4> 


67,Û0P » 



nMrt âtfd pli^éei àeftté $la m qim bws ^vwi de 

Ooftnt aux viiliu»9, nom trouvons^ fiés ehiftes 
tout wm âavé$4 En 1810, TAUenoâf ne n# foiHv 
AÎfliait 9m. Anglais qm pour 34 i^? 340 fnom 
da Iftina; en 1880, elle en recw^it déjà pour 
104,803,528 Gmnm, enoiitra dml ,«ââ,S69 U¥rw 
âp làina que l'Angleterre a ragues par la Hbin , cA 
qui font una wmme ^laled'éaus (ou6,613,476f.), 
la Hvra da laina pouvant être évaluéa, tarma 
meyen, à Técu da Prussa • . 

Le ZdlYereîn qui, comme noua Tavima dit, 
forma àp^alaadeux tiers derAllamagiia,aau de 
1837 à 1839 la mouyement commareial auivant: 

1837 5,801,500 5,874,200 72,700 4,19I,550 

i8«|..*,. 7,$48.8S« 9.a«l>100 l,l39v^S0 T,9ta,iî«# 
l639 6,423,900 7,304,200 880,300 6,085,800 

' L'importaitoB hriiannique avait atteint cette aHDét 1 6 miltiODs 
lk(iM9 W^finmm^, ain^j répajli» : 

AUemague }i,Od@,94i ki|p8r#li|m^< 

Prusse , 306,623 

E^pa^né et lies GaDaries. . . . 833,757 

Nouvelle-Hollande et Van Diemen. 988,654 

Pays-Bas 4^80,975 

nus«ie, Sii^, Nor wôge, çte, . . i o i ,6 1 6 

U Vnncê aifiitJaU %^ mo de forts a(ïbj|(9 delgiq» 4'E^a- 
gi|e, ce qui avait beaucoup diminué ceux de rAnglf(te;Tç> tefi- 
(juels s'élevoient en 1820 à 1,769,614 kilogrammes. 

1825 à 4,f03,2Jd 

1837 à 1,049,(108 
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L'importation^ dans ces tarois années, a donc 
été, terme moyen, de 6,591,400 kilog.; dlenV 
vait été que de 5 1/2 millions dans les années 
1835 et 1836. L'exportation est montée, terme 
moyen, de 7,419,850 kilog., tandis qu'elle était 
de 7 V^ millions en 1835 et de 8 1/2 en 1836. 
Mais c'est le transît par le Zollverein qui est fort 
considérable : il s'élève à 6 ou 8 millions. D'oà 
proviennent ces laines? arrivent-elles toutes de 
la Bohème, de la Pdogne? ou le Zollverein ^a a* 
t-il aussi reçu, et dans quelle proportion, du reste 
de l'Allemagne et de T Autriche ? Voilà ce que les 
tableaux statistiques ne disent point, et pourtant 
c'est dans ces pays principalement que se fom'- 
nissent l'Angleterre, la France, la Hollande, en 
général tous les pays qui reçoivent de la laine de 
FAllemagne ; car le ZoUverein, comme nous ve- 
nons de le voir, ne saurait leur fournir que les 1 
à 2 miUions de kilog. que son exportation présente 
de plus que son importation. 

L'exportation annuelle des laines est, en Prus- 
se, qui est pour la population et pour le territoire 
à peu près la moitié du Zollverein , de 4 ou9 mil- 
lions de kilog., formant une valeur de 35 à 80 
millions de francs. La majeure partie s'en expé- 
die en ÀngleteiTC, en France et en Belgique. La 
Silésie, le premier pays de laine pour la Prusse, 
en envoie à elle seule 1 à i l/t million. Viennent 
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ensuite la Poméranie, la province de Saxe et celle 
de Brandebourg. D'après le tableau (^del du 
nûniskère des finances S il a été vendu sur les 
onze principaux marchés de la Prusse 7,390^350 
kiiog. de laine en 1837 et 6,939,450 en 1838, 
représentant une valeur de 40,863,144 et de 
44, 1 70, 556 francs ; le prix moyen du quintal était 
de 408 francs pour la première qualité, de 324 
pour la qualitémoyenne, de 258 pour l'ordinaire^ 
et enfin de 184 pour la plus inférieure. 

En comparant ces données du ministère prus- 
sien avec celles de notrç administration, on voit 
qu'il n'entre en France qu'une très-petite partie 
des laines prussiennes, et que notre commerce 
q^cial surtout en fait une très^faible consomma- 
tion. Ce serait donc principalement à la Saxe, à 
la Pologne, à la Hongrie, à la Russie méridionale 
et au midi de l'Allemagne que nous devrions les 
quantités si considérables de laines qui nous ar-^ 
rivent de l'autre côté du Rhin. 

Enfin voici, toujours d'après les mêmes sour- 
ces, le nombre des négociants qui se sont présen- 
tés en 1839 sur ces divers marchés : à Breslau 
457, dont 204 en gros; à Berlinàpeu prèsautant; 
à Stettin 316, dont 76 en gros. 

> Publié dans les annulés de la Société d'industrie de Beriin, 
de 1839, liv. IIl, p. m. 



à«,l»,6B61dlog. eil 1822, lorsque le droit d*èïH 
tfée Ait portéà ^^'p.ÙfOad Mtôren/t. n'êUâtpJm 
qntdè 5,490,876 Tannée i^iyante. De Iffiàf ft 
18â7 eDê Mlatica entre 4, {51,090 et 4,70O,8êt 
k%g. Bu i 8d0, elle n'éleVa à prèë de È Millions de 
kllog. En 1892, sà valeur M évaluée à 8 n^- 
Mons éè flreine», et à *9 mfllioni en 18S3. Diaprés 
M. MttWt deflmtl, un de no« plu» céWbrcsftâH*- 
cants de draps, rimportation de laine étaît, tefttie 
moyen, &é 12,450,000 kîîog. dans les aMfnéesde 
1833* 1840, c'es6-à-dîre.Ia «fioîtiêdeeé quepre^ 
âmt la France. Enfin le tableau officié! Ta portée 
p0urrattnééf841â21,117,916,dont2a,»91,5«* 
tttt^nt *ftîs en consommation. Sur cetdtel, FAI- 
lemagne, à Texception de rAulriehe, a ftumf 
f,120,Wl kilog., tfrnie valeur dfficiêffle de 
7,^86, f 01 fifiancs. Gette quantité, comparée à 
celte que r Angleterre reçoit de T AHemagne, esl 
sans doute encore fort minime; et cependant, de 
fwetf unanime du conseil général du commerce, 
deragricttfture et derindui*rfe, réunis par Ordfé 
du minisfre, cette quantité suffit pour menacer 
de ruiné la production indigène. Le conseB assi- 
gne à cette ruine imminente deUîiCâfuses : !•♦ Fêké- 
cution incomplète de la loi, qui fixe à 22 p, 0/0 
aévûluKrem ledroH d'entrée des laines étrangè- 
res, d'où il résulterait un véritable monopole des 



llbyieants mr les prodttcteil«, et un encombre- 
ihéttt des bines indigènes cpû se tronreràietit re- 
pOttfiiées de nos marchés; S* la supét^mïté deg 
tailles allemandes^ mi du moin^ la préférence tftie 
nos Êibricants leur aocordent. 

Et ^'a4K)n fiait depuis pour parer à ce« deux 
gMves îneoitt^ientsî L'exécution entière delà 
toi f«t^lle impossible? Nous ne le pensons pas* 
Mids &Vâftt tout) cette question a^t^elle été etâ-^ 
nAhéé et appMfondie ? Nous savons que TeicsLmen 
des taittès demande beaucoup de connaissances 
et tttte longue expérience; maïs nous savons 
Éttâtf qu'en Allemagne , et particulièrement en 
Silxe, il y a des fonctionnaires publics qui ont 
^r&ifèment réussi dans cet examen ^ d'où noiis 
devéns nécessairement conclure que chcK nous^ 
aussi oa peut le feire , et avec non moins de suc- 
cèii de qui est bien plus redoutable pour nous, 
0'e»t la lîttpériorité incontestable des laines alle- 
mandes, qui nous force à améliorer les nôtres; 
car c*e9t là une oeuvre laborieuse, et, si elle se 
Idéalise asseï promptement sur les grandes pro- 
pHétéd et par les soins de cultivateurs întelK- 
gdtitsquî saveiit reconnaître et suivre les progrès, 
éilè marche avec une lenteur et une difficulté ex- 
trtoiei» lorsqu'il s'agit des troupeaux de nos com- 
munes rurales, de ceux de nos petits et moyens 
ctihitaleurs, c'est-à-dire de la majeure partie 
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de nos laines. Ici l'intervention du gouvernement 
est nécessaire, indispensable, car sans elle tout 
restera à peu près dans le même état de stagna- 
tion : malheureusement cette intervention se fait 
bien attendre. ^ 

Je m'arrête ici. Que nos cultivateurs, que nos 
Sociétés d'agriculture et nos Comices, que notre 
gouvernement surtout veuiUept bien prendre 
en considération les vœux nombreux que j'ai ex- 
primés, et ne point dédaigner les conseils désin- 
téressés que j'ai cru devoir leur donner chaque 
fois que l'occasion s'en est présentée; conseils ap- 
puyés sur la pratique et sur l'expérience des pays 
où le ^rand art de l'agriculture est parvenu à l'état 
le plus prospère. On me saura^é un jour, j'en 
suis convaincu, de m' être élevé de toutes mes 
forces contre le système de la production plus ou 
moins exclusive des céréales, qui, nous fait re- 
pousser obstinément ce qui seul peut féconder la . 
terre, rendre au cultivateur ses travaux plus lé- 
gers , et lui procurer de plus gros bénéfices : je 
veux parler de la production sagement combinée 
des fourrages, de l'élève bien entendue du bétail* 
Tant que ce principe vital manquera à la France^ 
ou ne sera pas suffisamment développé sur tous 
les points du royaume, sa population rurale gé- 
mira sous l'excès du travail, sans être suffisam- 
ment dédommagée de ses peines; l'agriculture 



i.*^9tew pméB jd'i»ie»deaes bnficlM» priaoipdes^ 
de'ÇeQe 41H, âi»i8 contredit, ^^est la {dus intcre&i' 
sppite^ laptus;praducttv)e; fien'jQeteliesaeDBomt- 
J)]/8i$0g autres rbiPanehes 9 et au lieu d'un 'tout haiv 
jaaoDteuot^^ >d'uii cocps dont Ions les jpaembrœ 
foOf tioime^ id& conoent let «eu «vi^e d'un but omn^ 
mim^ i^owo'auiiezique des débris épsars^^incites^ 
que le fi^grè s »e saurait faire uMiuvoir. On ïe 
vai( ) J'ojl^t idoot il 4s'ajgit est immense ; c'jefll; «ne 
ilé6K9in(e (HwpAete qu!tt feut ijilarodiUre)8ùûceMhi&- 
ment dans tous nos procédés agrieoies : de là dér 
peiMl k S9)ut de mcAre ipoputation i^umie ; M ique 
ïm ûomidèi^'bien que icette populalion rurale 
ffcorme J0s ti^is <|uarts et ib jiatiQn. ^kiqneur au 
.^nyeroejinant.qui saura ccoofirendretout ce^'q} 
y jarlà de nqwx, d'io^éits , de besoins à sotisfaiiwrl 
Honneur à tous ceux qui, animés pour le ^pays 
d'un véritable et fécond amouî*, chercheront à 
répandre auU)ur d'eux ce qui manque encore à 
nos agriculteurs, à leur indiquer tout ce qu'ils 
doivent , tout ce qu'ils peuvent faire pour enrichir 
le pays, à montrer enfin'à la France, par des ex- 
périences victorieuses, tout ce que son beau sol 
est capable de lui donner. Que l'action éclairée, 
énergique et persévérante de l'administration 
supérieure aille raviver, sur tous les points du 
royaume à la fois, toutes les branches de l'agricul- 
ture ; quelesSociétés etles Comices agricoles, en 

22 
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^ relations constantes avec eUe, l'aident de tous 
1 leurs efforts dans l'accomplissement de cette 
grande œuvre ; qu'avant tout on s'occupe de ré- 
pandre l'instruction agricole parmi les cultiva- 
teurs; que là France agricole prenne parmi les 
nations le rang qui lui appartient; que la fertilité 
soit rendue à nos terres épuisées; que toutes les 
saines intelligences se réunissent pour flétrir 
comme ils le méritent les procédés arriérés et vi- 
eieux qui sont pratiqués encore dans une si grande 
partie du royaume . 

Tels sont les vœux que je forme de nouveau 
en terminant cet ouvrage. Je m'estimerai heu- 
reux si j'ai pu me rendre utile à la France ^ mon 
pays^ tout en rendant un juste hommage à cette 
Allemagne au sein de laquelle j'ai vécu si long-' 
temps. 



FIN. 
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